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(1838  —  1896) 


Messieurs, 

Vous  êtes  à  bonne  école  pour  le  savoir  :  l'homme  ne  vaut  que 
par  son  énergie,  son  travail  et  son  caractère.  Ce  sont  bien  là  les 
trois  éléments  constitutifs  de  la  seule  noblesse,  comme  de  la  vraie 
supériorité,  et  quiconque  les  trouve  en  son  âme  réunis,  possède 
aussi  bien  le  droit  de  caresser,  en  ce  monde,  les  longues  espé¬ 
rances,  que  d'attendre  les  lendemains  glorieux.  Par  malheur,  et 
sans  autre  souci  de  la  justice  dite  immanente,  le  sort  choisit  encore 
des  victimes  parmi  les  hommes  que  leurs  vertus  fondamentales 
semblent  désigner  le  mieux  pour  les  luttes  victorieuses.  Notre 
ancien  président  Édouard  Nicaise  fut,  hélas!  un  de  ceux-là. 

Doué  de  toutes  les  aptitudes  intellectuelles  et  de  toutes  les  vertus 
morales  qui  devraient  être  les  gages  certains  du  succès,  il  n’a  pu 
cependant  que  l’entrevoir,  sans  jamais  le  saisir.  Durant  de  trop 
longues  années,  les  défaillances  de  sa  santé  et  l’attente  inquiète 
de  l’avenir  ont  troublé  ses  heures  de  joie  possible  ;  pour  continuer 
sa  route  quand  même,  il  a  dû  s’imposer  les  plus  douloureux 
efforts;  enfin,  iorsqu’est  venue  la  mort,  à  l’heure  où  tant  d’autres 
moissonnent  ce  qu’ils  ont  semé,  il  n’a  connu,  lui,  que  la  décevante 
amertume  d’emporter,  en  sa  tombe,  le  secret  de  tout  ce  qu’il  aurait 
sûrement  fait  encore  d’utile  et  de  bon. 

C’est  là,  n’est-il  pas  vrai,  calvaire  bien  pénible!  et  cependant, 
en  dépit  de  toutes  ces  entraves,  Édouard  Nicaise  n’a  pas  été  seule¬ 
ment  l’être  de  courage  et  de  résignation,  l’homme  essentiellement 
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honnête,  dont  tant  d’amis,  l’un  des  plus  fervents  l’a  dit  avec 
émotion,  devaient  garder  au  cœur  «  le  souvenir  calme,  tendre  et 
attristé  »  ;  il  fut  encore  assez  fort  pour  tenir  sa  place  parmi  nos 
chirurgiens  les  plus  estimés,  et  pour  laisser,  en  définitive,  une 
empreinte  scientifique  dont  l’importance  fait  grand  honneur  à  sa 
mémoire.  Ses  travaux  en  sont  l’indiscutable  témoignage  et  le 
simple  rappel  que  j’en  ferai  plus  loin,  montrera  combien  la  valeur 
de  l’homme  de  science  fut  réelle  et  grande.  Mais  avant,  je  dois, 
suivant  l’usage,  m’essayer  à  remplir  la  mission  biographique 
plus  intime  que,  chaque  année,  vous  voulez  bien  confier  à  votre 
secrétaire  général. 

★ 

*  * 

Jules  Édouard  Nicaise  est  né  le  10  mai  d 838,  à  Port-à-Binson, 
petit  village  de  3  à  400  habitants,  situé  sur  les  bords  de  la  Marne, 
à  2  kilomètres  de  Mareuil-le-Port,  tout  en  face  de  Châtillon-sur- 
Marne.  Son  père,  homme  d’instruction  moyenne,  mais  d’intelli¬ 
gence  très  ouverte,  était  l’un  des  derniers  représentants  d’une 
ancienne  famille  de  cultivateurs  installée  à  Igny-le-Jard,  depuis 
le  xvne  siècle.  Propriétaire,  lui-même,  de  forêts  assez  étendues 
qu’il  exploitait  avec  Paide  de  l’un  de  ses  cousins,  M.  Nicaise  père 
avait  épousé  M11e  Rosalie  Pérard,  parente  éloignée  des  Cliquot,  et 
sans  autre  motif  qu’un  simple  besoin  de  déplacement,  il  avait 
abandonné  son  village  d’origine  pour  s’établir  à  Port-à-Binson. 

C’est  là  que  le  jeune  Nicaise  vécut  sa  première  enfance,  et  c’est 
à  Mareuil-le-Port  qu’il  apprit  à  lire  et  à  écrire,  sous  la  sévère 
direction  de  M.  Lindet,  maître  d’école  du  village.  Sévère  n’est 
peut-être  pas  l’adjectif  convenant  le  mieux  aux  exigences  de  ce 
fort  brave  homme  qui,  plus  tard,  devait  être  si  fier  d’avoir  com¬ 
mencé  l’éducation  d’un  grand  chirurgien.  En  tout  cas,  si  le  rôle 
pondérateur  que  ce  bon  M.  Lindet  pouvait  exercer  sur  ses  turbu¬ 
lents  disciples,  devenait  tous  les  jours  effectif,  à  l’heure  matinale 
où  les  bambins  arrivaient  à  l’école,  chacun  traînant  la  bûche  ou  la 
branche  exigée  pour  le  poêle  de  la  petite  communauté,  cette 
influence  tutélaire  n’avait  qu’un  temps,  et,  lorsque  sonnait 
4  heures,  la  bande  joyeuse,  enfin  libre,  s’envolait  aux  quatre 
coins  du  pays. 

Ce  qu’ils  inventaient  alors  pour  se  dédommager  des  heures 
d’école,  chacun  le  devine;  et  j'imagine  que  barboter  au  bord  de  la 


ÉDOUARD  NICAISR 


9 


Marne  les  attirait  beaucoup  plus  qu’une  paisible  promenade  sur 
la  jolie  route  de  Châtillon,  même  s’ils  avaient  eu,  déjà,  la  perspec¬ 
tive  d'y  contempler  la  statue  monumentale  érigée  depuis  à  la 
mémoire  d’Urbain  II,  celui-là  même  qui  prêcha  la  première  croi¬ 
sade.  Or,  il  paraît  que  le  jeune  Nicaise  avait,  lui  aussi,  un  goût 
particulier  pour  les  plaisirs  nautiques  et  certain  soir,  il  revint  au 
logis,  en  tel  état  et  si  tard,  que  malgré  le  petit  roman  qu’il  ima¬ 
gina  pour  faire  croire  à  ses  parents  qu’il  n’était  pas  trempé,  mais 
qu'il  avait  simplement  sué  énormément,  son  départ  pour  le  col¬ 
lège  d’Épernay  n’en  fut  pas  moins  décidé.  Lejeune  Nicaise  avait 
alors  neuf  ans. 

Cette  nouvelle  existence  parut  d’abord  un  peu  dure  à  l’ancien 
élève  de  M.  Lindet.  Certes,  l’étude  du  soir  ne  valait  pas  du  tout 
les  joyeux  ébats  le  long  des  ruisseaux  de  Port-à-Binson,  et  l’ordi¬ 
naire  du  collège  ne  rappelait  que  de  fort  loin  les  longs  et  succu¬ 
lents  repas  chez  les  grands-parents  Pérard.  Mais,  plus  d’une  cir¬ 
constance  venait  atténuer  ces  quelques  déceptions.  Les  sorties 
n’étaient  pas  rares  et  Port-à-Binson  se  gagnait  en  quelques  bonds. 
La  discipline  du  collège  n’avait  rien  de  trop  excessif.  Il  paraît 
même  qu’à  certaines  nuits  on  savait  rire  et,  plus  d’une  fois,  le 
repos  des  maîtres  y  fut  compromis  par  l’infernal  bourdonnement 
des  hannetons  que  les  jeunes  diables  capturaient  le  jour,  pour  les 
lâcher  sournoisement  à  l’heure  du  sommeil. 

Et,  de  plus,  le  jeune  Nicaise  n’était-il  pas  le  fils  de  l’un  des 
hommes  les  plus  considérés  du  pays?  Commandant  en  chef  de  la 
garde  nationale  du  canton,  M.  Nicaise  père  ne  comptait  que  des 
amis  ou  des  obligés.  On  vantait  aussi  sa  grande  tolérance  et  les 
vieux  de  Mareuil-le-Port  se  racontent  encore  les  agapes  joyeuses 
auxquelles  leur  ancien  capitaine  aimait  tantà  les  convier.  L’année 
même  où  le  jeune  Nicaise  entrait  au  collège  d’Épernay,  correspond 
à  l’une  des  plus  fameuses.  Les  vendanges  avaient  été  si  belles  que 
les  tonneaux  (heureuse  époque!)  valaient  plus  cher  que  le  vin,  et 
certain  soir,  le  commandant  permit  à  ses  hommes  d’en  éventrer 
tant  et  tant,  que  l’aube  du  lendemain  les  trouva  presque  tous 
échoués  sur  les  meules  d’alentour. 

Déjà,  du  reste,  Nicaise  était  un  sage;  et  sans  récriminer  le 
moins  du  monde,  il  se  mit  au  travail  résolument.  Il  continua  là 
ses  études  du  mois  d’octobre  1846  au  mois  d’août  1854.  Durant 
ces  huit  années,  notre  collégien  eut  à  la  vérité  son  jour  de  rébel- 
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lion.  Obsédé  par  les  taquineries  incessantes  d’un  camarade,  pour¬ 
tant  sien  cousin,  et  cédant  à  une  susceptibilité  native,  qui  plus 
tard,  dit-on,  le  rendit  parfois  ombrageux,  il  opta  pour  une  évasion 
libératrice,  et,  profitant  un  beau  jour  de  la  sortie  des  externes,  il 
s’enfuit  à  travers  champs.  Ce  fut  le  père  de  notre  si  regretté  col¬ 
lègue  Varnier,  qui,  revenant  en  voiture  à  Épernay,  découvrit  le 
fugitif  blotti  dans  un  buisson,  excédé  de  fatigue  et  mourant  de 
soif.  Malgré  sa  passagère  résistance,  il  le  rapporta  au  collège,  où  il 
était  lui-même  professeur;  et  quelques  jours  de  cachot  furent 
la  punition  du  coupable. 

En  fait  de  révoltes  et  de  réprimandes,  je  crois  bien  que  Nicaise 
n’en  connut  jamais  d’autres;  et  le  temps  qu’il  vécut  à  Épernay,  fut, 
en  somme,  son  vrai  temps  de  calme  et  de  bonheur.  11  y  trouva,  de 
plus,  les  éléments  d’une  instruction  première  solide  et  d’autant 
plus  fructueuse,  que  sa  grande  mémoire  et  ses  qualités  de  tra¬ 
vailleur  méthodique  lui  assuraient  la  conservation  de  ses  pre¬ 
mières  connaissances. 

★ 


En  octobre  1855,  Nicaise  quitta  Épernay  pour  entrer  à  Reims, 
en  seconde  sciences,  et  c’est  peu  après,  qu’il  fut,  une  première 
fois,  arrêté  dans  ses  études  par  le  terrible  mal  dont  les  agressions 
répétées  devaient  empoisonner  le  reste  de  son  existence.  Cette 
pleurésie  initiale,  soignée  par  Hannequin  et  Landouzy  père,  fut 
suivie  d’une  rechute  aux  vacances  suivantes,  et  par  surcroît  d’une 
fièvre  typhoïde  qu’il  contracta  auprès  de  sa  mère.  La  sœur 
de  Nicaise,  devenue  depuis  Mme  Camus,  fut,  elle  aussi,  con¬ 
taminée. 

En  même  temps  que  sa  santé  le  mettait  à  première  et  si  rude 
épreuve,  Nicaise  eut  à  subir  le  chagrin  profond  que  lui  causa 
la  mort  de  son  père,  chagrin  d’autant  plus  cruel,  que  cette  mort 
brusque  d’un  homme  de  cinquante  ans,  plein  de  force  et  de  vie, 
fut  la  suite  d’une  chute  de  voiture.  L’accident  s’était  produit  dans 
la  journée  du  24  mai  1856.  Mmo  Nicaise  mère,  renversée  en  com¬ 
pagnie  de  son  mari,  et  relevée  toute  ensanglantée  par  une  plaie 
de  tête  assez  profonde,  ne  devait  jamais  s’en  ressentir;  mais, 
hélas!  M.  Nicaise,  qui  semblait  sain  et  sauf,  mourait  subitement 
la  nuit  suivante. 

Cependant,  à  la  suite  de  ces  douloureux  événements,  la  santé  de 
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Nicaise  se  rétablit  peu  à  peu  et  lui  permit  de  reprendre  ses  études 
avec  l'idée,  cette  fois  arrêtée,  de  faire  sa  médecine.  Non  par 
vocation  particulière,  mais  parce  que  son  père  lui  avait  dit,  peu 
de  temps  avant  de  mourir,  qu’il  le  verrait  avec  plaisir  médecin. 
Nicaise  lui  obéit  d  autant  plus  volontiers  que,  par  nature,  il  avait 
une  prédilection  marquée  pour  les  études  scientifiques,  et,  dès 
qu  il  eût  terminé  ses  humanités,  il  prit  ses  inscriptions  dans  cette 
vieille  École  de  Reims,  où  tant  de  maîtres  éminents  ont  fait  leurs 
premières  armes. 

★ 

*  * 


Étudiant  en  médecine,  Nicaise  ne  pouvait  manquer  de  s’élever 
tout  de  suite  au  rang  des  plus  laborieux.  Son  exactitude  aux 
visites  matinales  du  vieil  hôpital,  la  méthode  et  l’attention  méti¬ 
culeuse  dont  il  faisait  preuve  dans  l’accomplissement  de  ses  fonc¬ 
tions  de  stagiaire,  puis  d’externe,  aussi  bien  que  dans  ses 
moindres  travaux,  lui  valurent  les  grandes  préférences  de  ses 
chefs,  notamment  de  Landouzy  et  de  Galliet.  Jusqu’à  la  fin  de  sa 
vie,  Nicaise  aima  rappeler  l’influence  salutaire  que  ces  deux  grands 
praticiens  avaient  exercée  sur  ses  connaissances  cliniques. 

Parmi  ses  autres  maîtres,  Strapart  l’affectionna  particulièrement, 
et  c  est  avec  une  douce  émotion  qu’ils  se  retrouvèrent  tous  deux, 
lorsque  Nicaise,  en  1895,  eut  l’honneur  de  présider  la  séance  de 
réouverture  de  son  ancienne  École.  Quant  aux  camarades,  devenus 
et  restés  tous  des  amis  fidèles,  ils  s’appelaient  Henrot,  Cocteau, 
Duguet,  Victor  Lemoine.  On  travaillait  bien  tous  les  jours,  puis, 
le  soir  venu,  on  se  réunissait  souvent  dans  le  petit  rez-de-chaussée 
que  Nicaise  habitait  place  Saint-Rémy,  non  pas  seulement  pour  y 
deviser  plus  ou  moins  joyeusement,  mais  aussi  pour  y  consulter 
la  bibliothèque  fournie  que  le  propriétaire  du  lieu  avait  eu  déjà  le 
soin  de  se  créer. 

Ces  quelques  années  rémoises  furent  très  utiles  à  Nicaise.  Peu 
disposé,  par  tempérament,  à  se  préoccuper  beaucoup  des  pompes 
de  Satan  et  de  ses  œuvres,  il  pouvait,  mieux  que  personne,  mettre 
à  large  contribution  les  trésors  d’enseignement  que,  dans  leur 
silence  et  leur  recueillement,  les  Écoles  de  province  livrent  si 
généreusement  aux  débutants  de  notre  art.  Aussi  bien,  son  ins¬ 
truction  médicale  était-elle  solide  et  son  expérience  clinique  déjà 
grande,  lorsqu’il  vint,  en  1859,  affronter,  à  Paris,  la  classique  série 
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des  concours;  et  c’est  pour  cela  qu’il  put,  sans  encombre,  en 
franchir  victorieusement  les  premières  étapes. 


Externe  de  1860,  interne  l’année  suivante,  dans  la  même  pro¬ 
motion  que  Cocteau,  Damaschino,  Labéda,  Julliard,  Hennequin  et 
Duguet,  il  se  fit  nommer  prosecteur  des  hôpitaux  en  1868.  Sa 
thèse  inaugurale  sur  les  Lésions  de  l'intestin  dans  les  hernies  est  de 
1866,  et  c’est  peu  après  sa  soutenance,  qu’il  se  rendit  à  Amiens, 
pour  soigner  les  cholériques.  L’épidémie  qui  décimait  alors  cette 
ville  fut,  on  le  sait,  des  plus  meurtrières.  On  compta  1.800  morts 
en  quelques  semaines.  Nicaise  partit  seul  comme  médecin,  en 
compagnie  de  quelques  internes  qui  se  nommaient  :  Liouville, 
Bournevilie,  Thoyau,  Duprat,  Peulevé,  Raymond  et  Culot.  Est-il 
besoin  de  vanter,  ici,  leur  attitude  devant  le  fléau?  Non  certes.  Ils 
se  conduisirent  tous  comme  le  veulent  les  commandements  les 
plus  élémentaires  de  notre  profession,  et  Nicaise,  en  particulier, 
ne  ménagea  ni  son  temps,  ni  ses  peines.  Après  quelques  semaines 
passées  à  Amiens,  puis  dans  la  Nièvre,  il  revint  à  Paris  et  con¬ 
signa,  dans  un  rapport  très  remarqué,  le  résultat  de  ses  obser¬ 
vations  sur  la  terrible  épidémie  qu’il  venait  de  vivre  lui-même,  si 
courageusement  et  si  utilement. 

Les  qualités  de  dévouement  dont  il  fit  preuve,  en  cette  circons¬ 
tance,  devaient  être  bientôt  mises  à  nouvelle  épreuve  par  notre 
grande  et  terrible  guerre.  Lorsqu’elle  éclata,  Nicaise  venait 
d’épouser  la  nièce  de  l’un  de  nos  plus  grands  manufacturiers  de 
l’Est.  Après  le  mariage,  qui  fut  célébré  à  Berne,  les  deux  nouveaux 
mariés  étaient  partis  pour  l’Italie,  et  c’est  à  Venise  que  la  sinistre 
nouvelle  vint  les  surprendre.  Le  retour  à  Paris  fut  aussitôt  décidé, 
et  Nicaise  vint,  avec  sa  jeune  femme,  s’installer,  37,  boulevard 
Malesherbes,  dans  l’appartement  qu’il  ne  devait  plus  quitter. 
Nommé  chirurgien  des  ambulances  de  la  Presse,  où  ses  services 
lui  valurent  la  croix,  il  fit  comme  tant  d’autres,  tout  son  devoir  et 
resta  sur  la  brèche,  jusqu’au  dernier  jour  de  cette  lugubre 
époque. 

Aussitôt  après,  et  mal  reposé  des  fatigues  qu’il  venait  de  s’im¬ 
poser,  Nicaise  reprit  la  préparation  des  deux  concours  qui  lui  res¬ 
taient  à  subir:  le  bureau  central  et  l’agrégation.  On  sait  qu’à  cette 
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époque,  le  titre  de  prosecteur  donnait  la  presque  certitude  de 
franchir,  sans  faux  pas  possible,  ces  deux  échelons  derniers.  Il 
voulait  dire,  tout  à  la  fois,  qu’on  avait  l’instruction  générale 
nécessaire  à  l’enseignement  et  qu’on  était  rompu  aux  exercices  de 
médecine  opératoire  qui  semblaient,  en  ces  temps  devenus  très 
brumeux,  l’apprentissage  indispensable  de  tout  vrai  chirurgien. 
Le  prosecteur  Nicaise  était  donc  bien  sûr  d’arriver  au  but. 

Le  malheureux  comptait  sans  les  trahisons  de  sa  santé,  et 
lorsque  vint,  en  1872,  le  concours  d’agrégation  qu’il  abordait  pour  la 
deuxième  fois,  c’est  en  pleine  poussée  pleurétique,  la  respiration 
haletante,  la  voix  éteinte,  et  le  thorax  blindé  de  vésicatoires,  que 
Nicaise  dut  se  faire  transporter  à  la  Faculté,  sur  un  brancard,  pour 
faire  sa  dernière  et  décisive  épreuve.  Son  mal  de  1833  l’avait  ainsi 
brutalement  ressaisi,  au  moment  même  où  l’intégrité  de  ses  forces 
lui  eût  été  si  précieuse.  Ceux  qui  eurent  ce  douloureux  spectacle 
devaient  en  garder  toujours  la  pénible  impression.  Nos  maîtres 
Tillaux  et  Duplay,  alors  membres  du  jury,  avec  Gosselin,  Broca, 
Dolbeau,  Pajot  et  Larrey,  ne  l’ont  sûrement  pas  oublié. 

Quant  à  ses  amis,  et  deux  des  plus  intimes,  Terrier  et  Périer  ne 
sont  ici  que  trop  documentés,  ils  ne  peuvent,  aujourd’hui  encore, 
rappeler,  sans  une  poignante  émotion,  les  incidents  de  ce  concours 
tristement  célèbre;  raconter  notamment  la  nuit  durant  laquelle 
Nicaise  dut  écouter,  dans  son  lit,  leurs  conseils,  lire  leurs  notes, 
arrêter,  enfin,  le  plan  de  son  argumentation  du  lendemain  ;  dire,  en 
un  mot,  tout  ce  qu’il  fallut  à  leur  vaillant  camarade  d’endurance 
et  de  courage,  pour  tenir  bon  jusqu’au  bout  et  sortir  victorieux  de 
cette  lutte  si  cruellement  inégale.  Nicaise  fut  classé  le  deuxième 
sur  la  liste  de  nomination,  après  Terrier,  avant  Delens,  Benjamin 
Anger  et  Charpentier. 

Après  cette  épuisante  épreuve,  un  assez  long  repos  fut  obliga¬ 
toire,  mais  peu  à  peu,  les  forces  revinrent,  et  Nicaise  put  enfin  se 
faire  nommer  chirurgien  du  bureau  central  au  concours  de  1874. 
L’administration  le  désigna  aussitôt  pour  remplacer  L.  Labbé, 
durant  les  vacances  de  celte  même  année.  J’étais  précisément  sta¬ 
giaire  dans  le  service  de  ce  maître  très  aimé  et,  bien  entendu,  en 
bon  candidat  futur,  je  ne  négligeai  rien  pour  m’attirer  les  bonnes 
grâces  du  nouveau  chef.  La  tactique  à  suivre  était  d’ailleurs 
simple.  Se  tenir  à  sa  place,  arriver  à  l’heure,  prendre  de  topiques 
observations,  soigner  doucement  les  malades  et  surtout  faire  des 
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pansements  méticuleux.  S’efforcer,  en  un  mot,  d’imiter  le  maître, 
et  qui  voulait  s’y  appliquer  un  peu,  réussissait  sûrement. 

J’en  ai  fait,  pour  ma  part,  l’expérience,  et  j’imagine  que  si 
Nicaise  me  nomma  si  volontiers  premier  externe  la  même  année 
et  plus  tard,  chirurgien  du  bureau  central,  j’ai  dû  son  vote,  peut- 
être  moins  aux  épreuves  que  j’ai  pu  commettre  en  1874  et  en  1883, 
qu’aux  observations  détaillées,  aux  renversés  savants  et  aux 
imbrications  artistiques  des  pansements  au  diachylon  de  son 
ancien  stagiaire.  En  tout  cas,  avec  tous  mes  camarades  de 
l’époque,  j’ai  gardé  du  passage  de  Nicaise  à  la  Pitié  un  souvenir 
précieux  dont  je  suis  très  heureux  de  pouvoir  m’inspirer  aujour¬ 
d’hui. 

De  haute  stature  et  taillé  comme  les  robustes,  son  habitus  exté¬ 
rieur  n’en  portait  pas  moins  l’empreinte  du  mal  qui,  par  deux 
fois,  l’avait  si  durement  éprouvé.  Sa  démarche  un  peu  compassée, 
sa  manière  de  se  tenir  droit  et  surtout  de  vous  aborder  par  une 
sorte  d’oscillation  oblique,  avec  propulsion  d’une  épaule  en  avant, 
et  rotation  de  la  tête  dans  le  même  sens,  la  lenteur  calculée  de 
ses  mouvements,  le  timbre  voilé  de  sa  voix,  le  rythme  de  sa  dic¬ 
tion  trahissaient  son  instinctif  besoin  d’éviter  toutes  les  causes  de 
précipitation  respiratoire  ou  d’excitation  nerveuse.  Et  cependant, 
son  calme  visage  dont  une  barbe  déjà  blanche  émoussait  la  car¬ 
rure  un  peu  anguleuse,  restait  doucement  souriant.  Ses  yeux 
bleus  et  clairs  regardaient  bien  en  face,  et  malgré  la  pâleur  du 
teint,  malgré  les  rides  précoces  des  tempes  et  du  front,  ils  avaient 
conservé  une  jeunesse  particulière. 

Tout  cet  ensemble  lui  donnait  un  aspect  très  personnel  qu’il  a, 
du  reste,  transmis  avec  une  émouvante  fidélité  à  son  fils  Victor, 
devenu,  vous  le  savez,  notre  jeune  confrère.  Au  point  de  vue  de 
l’attitude  générale,  de  la  pose  de  la  tête  et  de  l’épaule,  du  sou¬ 
rire,  du  geste,  voire  même  de  certaines  intonations,  la  ressem¬ 
blance  est,  en  vérité,  frappante.  Plus  tard,  la  physionomie  de 
Nicaise  devait  être  profondément  modifiée  par  les  outrages 
de  la  souffrance  et  les  longues  insomnies  ;  mais  elle  garda  tou¬ 
jours  cette  expression  particulière  de  tranquille  sérénité  qui,  tout 
de  suite,  inspirait  estime  et  confiance.  J’ai  cependant  préféré  la 
retenir  et  m’efforcer  de  la  dépeindre  telle  qu’elle  était,  à  l’époque 
trop  lointaine  où  j’avais  le  privilège  de  pouvoir  apprécier,  moi- 
même,  les  grandes  qualités  de  ce  Maître  sympathique,  son  grand 
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bon  sens  clinique,  et  l'affectueuse  bienveillance  dont  il  savait 
entourer  ses  élèves  pour  les  instruire,  les  conseiller  ou  les  sou¬ 
tenir.  Il  possédait,  en  particulier,  le  don  des  encouragements  dis¬ 
crets  et  quand  on  avait  réussi  quelque  chose,  il  avait  une  façon 
douce  et  calme  de  vous  dire  :  «  c’est  bien  »,  qui  portait  sûrement 
mieux  que  beaucoup  de  manifestations  plus  exubérantes,  mais 
moins  réfléchies. 

Son  temps  de  bureau  central  une  fois  expiré,  les  services  chi¬ 
rurgicaux  des  Incurables  (1876),  des  Petits-Ménages  (1877),  de 
Bicêtre  (1878),  et  de  Lourcine  (1879),  lui  furent  successivement 
confiés,  et  c’est  en  1880  qu’il  put  enfin,  s’installer  définitivement  à 
Laënnec. 

Pendant  les  cinq  années  qui  suivirent,  son  activité  fut  extrême. 
Caressant  l’espoir  de  fonder  une  École  de  bonne  et  sage  Chi¬ 
rurgie,  il  ne  négligea  rien.  Ponctualité  parfaite,  création  d’un 
Musée  pour  l’instruction  des  élèves,  cliniques  très  préparées  et, 
du  reste,  fort  suivies,  tout  fut  mis  en  œuvre  et  le  nom  seul  des 
hommes  distingués  que  Nicaise  sut  grouper  autour  de  lui, 
comme  internes,  montre  que  son  rêve  n’avait  rien  de  chimé¬ 
rique.  Plusieurs  sont  aujourd’hui  nos  collègues  et  tous  lui  font 
honneur. 

Par  malheur,  ces  beaux  commencements  devaient  être  sans  len¬ 
demain.  En  1885,  Nicaise  retomba  malade  et  cette  fois,  pour  ne 
plus  jamais  retrouver  les  forces  et  l’activité  que  l’exercice  de  la 
chirurgie  nécessite  de  plus  en  plus.  Devant  la  fatalité  qui  lui 
barrait  ainsi  la  route,  il  ne  voulut  pas  désarmer  sans  livrer  un 
dernier  combat,  et,  dans  un  suprême  effort,  il  fît  tout  pour  lutter 
quand  même.  Condamné  aux  longues  insomnies  par  d’intolé¬ 
rables  névralgies,  la  fièvre  ou  des  accès  de  suffocation,  il  en  pro¬ 
fitait  pour  lire  et  corriger  ses  notes,  puis,  le  matin  venu,  il  se 
levait  chancelant,  se  faisait  vêtir  plus  tôt  qu’il  ne  s’habillait 
lui-même  et,  se  raidissant  avec  un  sublime  courage,  il  retrouvait 
sa  physionomie  paisible  pour  se  rendre  à  l’hôpital  où  ses  yeux 
battus  pouvaient,  seuls,  trahir  la  cruauté  des  douleurs  endurées 
et  l’énergie  dépensée  pour  les  vaincre.  Pareil  duel  ne  pouvait 
toutefois  durer,  et  bientôt  Nicaise,  about  de  forces,  dut,  se  rendre 
à  la  cruelle  évidence. 

A  ce  triste  et  dernier  tournant  de  sa  vie,  quelles  ne  furent 
pas  ses  angoisses  et  l’amertume  de  ses  désillusions  1  Mais  Nicaise 
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possédait  une  philosophie  grande,  il  la  retrouvait  aux  heures 
les  plus  dures  de  sa  vie,  et  meltant  en  pratique  le  précepte 
sublime  de  Y  Imitation  du  Christ  dont  il  avait  fait  son  livre  de 
chevet,  sans  doute  pour  y  retremper  encore  son  courage,  il  sut 
toujours  «  supporter  sans  murmure  les  misères  de  cette  vie  ». 
Nicaise  prit  donc,  avec  résignation,  le  seul  parti  qui  s  offrait  à 
lui,  il  abandonna  la  chirurgie  active.  Faisant  appel  au  concours 
successif  de  nos  collègues  Gérard  Marchant,  Routier  et  Pierre 
Delbet,  il  leur  confia  son  service  durant  la  plus  grande  partie  de 
l’année  et  passa  tous  ses  derniers  hivers  à  Nice. 

En  même  temps,  et  pour  mettre  à  profit  ses  loisirs  nouveaux,  il 
orienta  désormais  ses  recherches  et  ses  travaux  vers  l’histoire  de 
la  Chirurgie.  Verneuil  lui  en  avait  donné  le  conseil  et  fut,  dans 
cette  circonstance,  très  justement  inspiré.  Nicaise  réunissait,  en 
effet,  toutes  les  qualités  voulues  pour  mener  à  bien  ce  genre 
d’étude.  Latiniste  érudit,  bibliophile  raffiné,  les  questions  d'histoire 
avaient  toujours  eu  pour  lui  un  attrait  particulier.  Les  notes  mi¬ 
nutieuses  prises  dès  le  collège  l’attestent,  et  depuis,  il  n’avait 
jamais  cessé  de  travailler  dans  le  même  sens,  avec  autant  de  suite 
que  de  méthode.  11  se  trouvait  ainsi  merveilleusement  préparé 
pour  devenir  très  vite  un  maître  et  le  succès  qui,  sans  retard, 
accueillit  ses  publications  fut,  à  sa  peine,  un  premier  et  très  doux 
adoucissement. 

Peut-être  même  y  trouva-t-il  plus  encore.  Au  fur  et  à  mesure 
qu’il  s’engageait  davantage  dans  ses  recherches,  il  y  découvrait 
des  séductions  nouvelles,  tellement  que  peu  à  peu,  Nicaise  s’était 
comme  détaché  de  son  temps  pour  vivre  dans  le  passé.  Il  y  avait 
ses  amis  comme  ses  héros.  Guy  de  Chauliac  fut  l’un  de  ses  élus. 
Il  Rappelait  famillièrement  «  Guy  »,  «  ce  bon  Guy  »,  «  ce  brave 
Guy  ».  Non  seulement  il  était  arrivé  à  se  persuader  qu’on  trou¬ 
vait  tout  dans  son  livre,  mais  il  savait,  à  n’en  pas  douter,  ce  qu’il 
aurait  pensé,  dit  ou  fait  dans  toutes  les  circonstances.  11  l’évo¬ 
quait  à  chaque  instant,  parfois  d’une  manière  fort  imprévue,  et, 
suivant  la  fine  remarque  de  son  élève  Delbet,  «  c’était  un  spec¬ 
tacle  d’une  réelle  grandeur  que  la  familiarité  de  ce  mourant  avec 
un  mort  ». 

Et  puis,  nous  en  avons,  du  moins,  la  consolante  pensée,  si  réelles 
qu’aient  pu  être  ses  convictions  sur  la  faillite  irrémédiable  de  sa 
santé,  il  n’adorait  pas  moins  la  vie,  «  il  l’aimait  quand  même  » 


ÉDOUARD  NICAISE 


17 


comme  l’a  dit  son  ami  Bouchard.  En  tous  cas,  il  luttait  éper¬ 
dument  pour  la  conserver  et  peut-être  n’a-t-il  jamais  désespéré 
tout  à  fait.  Tant  d’assauts  l’avaient  laissé  vivant  qu’il  ne  se 
croyait  pas  incapable  d’en  subir  encore  quelques  autres.  Douce  et 
tutélaire  illusion  qui  lui  permit  au  moins  son  dernier  rêve  :  monter 
un  jour  dans  la  Chaire  d’histoire  de  la  médecine  et,  chose  plutôt 
curieuse  de  nos  jours,  y  rester  jusqu’à  la  fin  de  sa  carrière!  Le 
conseil  de  Verneuil  avait  ainsi  porté  ses  fruits.  Les  «  nouveaux 
amis  »  de  Nicaise,  pour  employer  l’heureuse  expression  de  Bou¬ 
chard,  tous  les  vieux  maîtres  qu  il  s’était  plu  à  faire  si  glorieuse¬ 
ment  revivre,  s’étaient  montrés  reconnaissants.  Ils  lui  avaient 
rendu  la  joie  de  vivre,  la  satisfaction  d’être  utile  et  un  peu  de  ce 
précieux  trésor  qu’on  nomme  l’espoir. 

Après  cette  courte  trêve,  Nicaise  retrouva  bientôt  le  malheur. 
Le  18  avril  1892,  le  plus  jeune  de  ses  fils  succombait  à  seize  ans, 
aux  suites  d’une  fièvre  septique  dont  les  premières  atteintes 
s’étaient  manifestées  à  Nice.  Terrassé  par  la  perte  de  cet  enfant 
plein  de  charme  et  de  fine  intelligence,  le  malheureux  père 
ne  devait  plus  jamais  se  relever.  Quand  vint  l’été  de  1896,  il  dut 
confier  à  notre  collègue  Delbet  le  soin  de  faire  à  sa  mère,  alors 
âgée  de  soixante-dix-neuf  ans,  une  opération  d’une  certaine  gra¬ 
vité  dont  la  perspective,  la  préparation  et  l'exécution  furent  une 
épreuve,  que  ses  forces  déjà  si  chancelantes  ne  purent  supporter. 
Pendant  les  quelques  jours  qu’il  passa  à  Port-à-Binson  pour  sur¬ 
veiller  la  convalescence  de  cette  opérée  si  particulièrement  chère, 
il  prit  Iroid,  on  dut  le  ramener  à  Paris  et,  deux  semaines  après, 
le  31  juillet  1896,  un  peu  avant  midi,  il  rendait  son  dernier 
soupir. 

Nicaise  avait  cinquante-huit  ans;  il  est  mort  avec  la  pleine 
connaissance  de  sa  fin,  sans  une  plainte,  calme,  presque  souriant, 
pensant  à  tout,  songeant  à  tous  et  n’ayant  aux  lèvres  que  des 
consolations  pour  les  êtres  chers  qui  l’entouraient  :  sa  femme,  son 
fils  Victor  et  notre  collègue  Legendre.  Telle  vaillance  n’était,  du 
reste,  que  l’expression  dernière  du  stoïcisme  dont  toute  son 
existence  porte  la  marque  sublime.  Nicaise  est  mort  comme  il  avait 
vécu,  avec  dignité,  bravoure  et  résignation. 
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*  * 

S’il  m’a  été  dorme  d’être  simplement  exact  dans  le  récit  de 
cette  existence  un  peu  monotone,  mais  noble  entre  toutes,  je  ne 
pense  pas  qu’il  soit  difficile  d’en  déduire  ce  que  fut  Nicaise  comme 
homme  et  comme  chirurgien. 

Honnête  homme  dans  la  plus  haute  acception  du  mot,  il  arrivait 
même  parfois  à  l’excès  dans  son  constant  besoin  de  rectitude: 
tout  lui  paraissait  grave  et  il  traitait  tout  gravement.  La  r.gidité 
de  ses  principes  et  son  intransigeante  austérité,  s’alliaient  toute¬ 
fois  à  des  qualités  de  cœur  et  d’esprit  dont  on  ne  saurait  trop 
vanter  les  attachantes  séductions.  Très  fin,  spirituel  à  ses  heures, 
et  parfois  un  peu  sceptique  dans  ses  jugements,  il  avait  aussi  ses 
instants  de  gaieté  et  dans  l’intimité,  son  commerce  était  des  plus 
attrayants.  Son  amabilité  courtoise,  sa  mansuétude,  son  impassi¬ 
bilité  sereine,  étaient  inaltérables,  et,  même  à  ses  instants  de  plus 

grande  souffrance,  les  récriminations  vaines  lui  étaient  inconnues. 

Son  permanent  souci  d’éviter  l’inquiétude  à  ceux  qu  il  aimait,  se 
voyait  surtout  quand,  discrètement,  on  lui  parlait  de  sa  santé.  Sa 
réponse,  en  effet,  s’efforcait  d’être  rassurante  toujours,  et  ses 
amis  les  plus  intimes  ne  purent  guère  mesurer  jamais  les  rancœurs 
de  son  âme,  qu’à  l’impressionnante  et  mystérieuse  mélancolie  de 

son  sourire. 

Tendrement  aimé  par  tous  les  siens,  son  impeccable  droiture 
lui  avait  acquis  la  profonde  estime  de  ses  pairs.  La  valeur  et  le 
nombre  des  amis  fidèles  qu’il  avait  eu  le  privilège  de  s  attacher, 
disent  mieux  que  tous  les  discours  la  sûreté  de  ses  relations  et 
l’élévation  de  sa  pensée.  Ses  maîtres  Gosselin  et  Alphonse  Guérin, 
l’affectionnaient  beaucoup;  Damaschino,  Legroux,  pour  ne  parler 
que  de  ses  amis  de  carrière,  étaient  de  ses  plus  fidèles;  et,  à  cette 
heure,  il  suffit  d’interroger  des  hommes  comme  Bouchard,  Ter¬ 
rier,  Périer,  Julliard,  Labéda  et  plusieurs  autres  que  j’oublie, 
tous  servants  de  l’honneur  et  par  conséquent  sévères  dans  les 
choix  de  leurs  cœurs,  pour  savoir  à  quel  point  les  regrets  laissés 
par  Nicaise  sont  grands  et  sincères.  De  leur  côté,  ses  éleves  ne  le 
prisaient  pas  moins,  et  tous  aiment  à  redire  ses  mérites.  Ses 
malades  enfin,  comme  tous  ceux,  petits  ou  grands,  qui  ont  eu 
besoin  de  mettre  à  l’épreuve  sa  bonté  ou  son  dévouement,  savent 
à  quel  point  ces  deux  vertus  lui  étaient  familièies. 
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Ajouterai  je  que  Nicaise  était  avant  tout  un  homme  d’intérieur 
et  que  les  plaisirs  du  monde  le  laissaient  plutôt  froid?  Avec 
lout  ce  qui  précède,  le  contraire  ne  pourrait  que  surprendre.  Il 
goûtait,  sans  doute,  la  bonne  musique,  bonne  pour  lui  seulement 
quand  elle  était  classique.  Il  prenait  aussi  plaisir  aux  voyages,  et 
celui  qu  il  fit  en  compagnie  de  ses  amis  Terrier  et  Périer,  pour 
aller  voir  Lister,  était  motif  à  ses  récits  préférés.  Il  aimait  surtout 
revoir  Port-à-Binson  et  retrouver  avec  des  parents  affectionnés, 
les  meilleurs  souvenirs  de  sa  jeunesse.  Il  avait  ses  promenades 
de  prédilection  et  des  amis  très  chers,  notamment  M.  Leclere,  un 
ancien  magistrat  qui,  n’ayant  pas  su  mettre  sa  montre  à  l’heure 
de  son  temps,  avait  dû  prendre  une  retraite  précoce.  Il  habitait 
Chatillon,  et  Nicaise,  durant  ses  passages  au  pays,  se  faisait  une 
joie  quotidienne  d’aller  causer  avec  lui.  Mais,  ce  furent  bien  là, 
je  crois,  ses  uniques  distractions,  et  rien  ne  valut  jamais  pour  lui 
les  longues  lectures  et  les  calmes  soirées  passées  auprès  de  sa 
femme  et  de  ses  deux  fils. 

★ 

*  * 


Au  point  de  vue  scientifique  et  chirurgical,  Nicaise  fut  avant 
lout  un  consciencieux,  un  méthodique  et  meme  un  méticuleux. 
Non  pas,  sans  doute,  à  la  manière  de  ceux  qui,  pour  comprendre 
la  nature,  se  placent  en  face  d’un  vaste  horizon,  pour  y  compter 
]es  brins  herbe,  mais  il  n’avait  pas  moins  l’amour  excessif  du 
détail,  et  peut-être  cette  tendance  particulière  mit-elle  parfois 
obstacle  à  sa  parfaite  ascension  vers  les  questions  générales  qui, 
cependant,  1  altiraient  beaucoup.  Il  éprouvait,  en  même  temps,  un 
grand  désir  de  progrès,  et,  s’il  ne  se  décidait  à  essayer  les  choses 
nouvelles  qu’après  mûres  délibérations,  il  avait,  en  revanche,  le 
mérité  de  les  accueillir  toujours  avec  le  plus  grand  empressement. 
Sa  pratique  s’en  est  heureusement  ressentie.  Il  fut  un  des  premiers 
et  des  plus  fervents  adeptes  de  la  chirurgie  propre.  Le  professeur 
Terrier,  qui  l’assista  dans  plus  d’une  opération  difficile,  le  recon¬ 
naît  lui-même,  en  termes  non  équivoques,  dans  une  notice  biblio¬ 
graphique,  où  le  caractère  de  son  ancien  ami  se  trouve  dépeint 
avec  une  justesse  de  touche  tout  à  fait  remarquable. 

Nicaise,  d’ailleurs,  opérait  bien.  Ses  doigts  un  peu  longs, 
habiles,  prudents,  se  plaisaient  surtout  aux  opérations  délicates 
et  aux  sutures  précises.  Très  amoureux  de  son  art,  il  était  parti- 
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culièrement  soucieux  de  l’intérêt  de  ses  malades.  A  1  hôpital, 
comme  en  ville,  il  les  suivait  avec  une  extrême  sollicitude,  et  les 
beaux  succès  qu’il  sut  obtenir  pendant  la  période  active  de  sa  vie, 
lui  furent  une  récompense  légitime  et  très  douce.  D’autant  que 
Nicaise  avait  été  élevé  au  milieu  des  désastres  de  1  ancienne  chi¬ 
rurgie,  et,  sa  nature  aidant,  la  moindre  réunion  par  première 
intention  lui  causait  plus  que  de  la  joie,  c’était  de  l’épanouisse¬ 
ment.  Il  n’est,  du  reste,  que  très  juste  de  le  rappeler,  les  impec¬ 
cables  réunions  n’étaient  pas,  à  l’époque,  monnaie  courante,  et 
lorsqu’il  put  faire,  en  1881,  par  exemple,  une  communication  inti¬ 
tulée  :  «  Hydarthroses  rebelles  des  deux  genoux.  Arthrotomie 
antiseptique.  Guérison  »,  il  avait  tout  au  moins  le  droit  de  se 

féliciter. 

Ce  n’est  pas  toutefois  comme  chirurgien  actif  et  militant  que 
Nicaise  pouvait,  on  le  conçoit,  donner  sa  juste  mesure.  Si  grande 
qu’aient  pu  être  ses  aptitudes  dans  cette  direction,  sa  fragde  santé 
ne  lui  permettait  évidemment  pas  d’en  tirer  bien  fructueux  parti, 
et  pour  savoir  ce  qu’il  y  avait  en  lui  de  meilleur  et  de  parfait,  c  est 
à  son  œuvre  écrite  qu’il  faut  le  demander.  Or,  ici,  la  réponse  n  est 
pas  douteuse.  Toutes  les  publications  de  Nicaise  portent,  à  chaque 
page,  l’empreinte  d’une  remarquable  érudition,  d’une  conscience 
scientifique  scrupuleuse,  et  d'un  sens  critique  impartial  autant 
que  mesuré.  S’il  est  vrai  qu  on  a  souvent  les  défauts  de  ses  qua¬ 
lités,  Nicaise  avait,  lui,  les  qualités,  je  n  ose  pas  dire,  de  ses 
défauts,  mais  si  l’on  veut,  des  tendances  particulières  de  son 
esprit  toujours  en  quete  des  moindres  finesses  et  méticuleux  à 
l’excès.  Il  avait,  par  cela  même,  l’horreur  des  productions  hâtives 
et  travaillait  lentement  ;  mais  tout  ce  qui  sortait  de  sa  plume  n’en 
possédait  que  mieux  les  saveurs  de  la  précision,  de  la  coordina¬ 
tion  et  de  la  plus  sévère  documentation. 

Pour  les  mêmes  raisons,  il  ne  prenait  jamais  la  parole  qu’à  bon 
escient,  et  beaucoup,  parmi  nous,  se  rappellent  la  courtoisie  de  ses 
argumentations  remarquables,  non  point  peut-être  par  la  variété 
des  aperçus,  mais  sûrement  par  l’intangible  ténacité  de  l’orateur, 
quand  il  croyait  tenir  la  vérité.  Nommé  membre  titulaire  de  notre 
Société  en  1874,  secrétaire  annuel  en  1882,  il  n’a  jamais  cessé, 
jusqu’à  sa  présidence  qui  date  de  1890,  de  s’intéresser  à  vos 
travaux  et  de  vous  donner  sa  productive  collaboration. 

Ses  rapports  travaillés  ;  tout  ce  qu’il  a  dit  à  cette  tribune  :  sur 
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les  kystes  dermoïdes,  les  tumeurs  fibreuses  de  la  paroi  abdomi¬ 
nale,  la  chirurgie  des  nerfs,  les  myosites  infectieuses,  les  abcès 
séreux,  le  genu  valgum,  les  résections  sous-périostées,  les  syno¬ 
vites  à  grains  hordéiformes,  la  laryngotomie  inter-cricothyroï- 
dienne,  fopération  d’Estlander  et  fétranglement  herniaire  méri¬ 
tent  notamment  d’être  signalés. 

D’autres  Sociétés  savantes,  et  surtout  la  Société  anatomique  lui 
doivent  nombre  de  communications  intéressantes.  A  l’Académie, 
dont  il  franchit  les  portes  seulement  en  mars  1894,  après  la  mort 
du  professeur  Léon  Le  Fort,  son  trop  court  passage  ne  lui  permit 
guère  de  se  faire  beaucoup  remarquer,  et  cependant,  ses  travaux 
sur  les  hygromas  tuberculeux  et  sur  l’aération  permanente  par 
la  fenêtre  entrouverte  furent  très  goûtés. 

Les  articles  qu’il  a  publiés  dans  la  Gazette  médicale  de  Paris; 
dans  la  Revue  mensuelle  de  Médecine  et  de  Chirurgie  qu’il  avait 
fondée  avec  Charcot,  Ollier,  Parrot,  Yerneuil  et  Lépine;  puis 
dans  la  Revue  de  chirurgie,  dont  il  avait  pris  la  direction  avec  le 
professeur  Terrier,  forment  un  lot  scientifique  important. 

Ses  recherches  sur  l’hémostase,  les  transplantations  cutanées, 
le  pansement  ouaté,  la  nécrose  aseptique,  les  hémorrhoïdes,  le 
tétanos,  les  fractures  ouvertes,  la  mastite  douloureuse  de  l’homme, 
l'emphysème  du  cou  par  rupture  de  la  trachée  pendant  l’ac¬ 
couchement;  ses  articles  bras,  ombilic,  et  hernie  obturatrice  du 
Dictionnaire  encyclopédique  des  Sciences  médicales,  son  important 
Mémoire  sur  les  maladies  chirurgicales  des  nerfs  et  son  livre  sur 
l’antisepsie  dans  la  pratique  de  la  chirurgie  journalière,  méritent 
non  moins  grande  considération. 

De  leur  côté,  ses  trois  thèses  (thèse  inaugurale  de  1868  sur  les 
lésions  de  l’intestin  dans  les  hernies,  publiée  sous  l’inspiration 
de  son  maître  Gosselin;  thèse  d’agrégation  de  1869  sur  le  dia¬ 
gnostic  des  maladies  de  la  hanche,  travail  intéressant  qui  indiquait 
déjà  une  maturité  exceptionnelle  pour  un  homme  de  trente  ans; 
thèse  d’agrégation  de  1872  sur  les  plaies  et  la  ligature  des  veines) 
appartiennent,  on  peut  le  dire,  à  nos  meilleurs  documents  clas¬ 
siques. 

Les  études  d’anatomie  pure  ne  pouvaient  manquer,  elles  aussi 
d’attirer  l’ancien  prosecteur,  et  Nicaise  a  laissé  quelques  travaux 
de  sérieuse  valeur  sur  l’anatomie  de  la  paroi  abdominale,  sur  la 
muqueuse  du  larynx  et  surtout  sur  la  physiologie  de  la  trachée  et 
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des  bronches.  Nicaise  attachait  avec  raison  beaucoup  d’importance 
à  ce  dernier  Mémoire,  très  travaillé,  basé  sur  de  nombreuses 
expériences  et  fort  déductif. 


Toutes  ces  publications  de  grand  intérêt  ont  enfin  pour  complé¬ 
ment  ou  mieux  pour  couronnement  vraiment  superbe,  ses  travaux 
sur  l’histoire  de  la  chirurgie.  Sans  parler  des  articles  que  Nicaise 
a  publiés  soit  en  plaquettes  isolées,  comme  son  étude  si  curieuse 
sur  les  premiers  statuts  des  chirurgiens  de  Paris,  soit  dans  la 
Revue  scientifique,  l’Union  Médicale  du  Nord-Est  ou  la  Revue  de 
Chirurgie,  articles  dont  on  retrouvera  l’indication  dans  la  liste 
de  ses  travaux,  je  veux  seulement  rappeler  ses  trois  œuvres  maî¬ 
tresses  : 

La  Chirurgie  de  Pierre  Franco  ( de  Turriers-en-Provence) ,  pré¬ 
cédée  d’une  introduction  historique  et  de  l’histoire  du  Collège  de 
chirurgie. 

La  Grande  Chirurgie ,  de  Guy  de  Chauliac ,  véritable  travail  de 
bénédictin  qui  lui  demanda  un  nombre  considérable  de  recher¬ 
ches  longues  et  laborieuses. 

La  traduction  de  Yœuvre  de  Henri  de  Mondeville  chirurgien  de 
Philip p e-le- Bel ,  homme  étonnant  qui  méprisait  avec  tant  d’insis¬ 
tance  les  opérateurs  ambulants  et  autres  charlatans  parmi  lesquels 
se  trouvaient,  parait-il,  «  nombre  d' étrangers ,  les  uns  meurtriers ,  les 
autres  voleurs  de  grands  chemins ,  quelques-uns  faux-monayeurs , 
d'autres  vagabonds  et  libertins ,  dupeurs ,  alchimistes ,  usuriers  »,  et 
qui,  dans  le  plus  ancien  de  nos  traités  français  de  chirurgie, 
déclare  déjà,  qu’à  l’exemple  de  son  maître  Théodoric,  il  ne  veut 
plus  de  la  suppuration  chère  à  ses  devanciers,  que  l’air  est  la 
cause  principale  de  cette  suppuration,  qu’il  faut  enfin,  réunir  les 
plaies,  les  suturer  et  les  panser  avec  le  vin  comme  topique  de 
choix. 

Nicaise,  du  reste,  ne  devait  pas  en  rester  là,  et,  quand  la  mort  l’a 
frappé,  il  préparait  une  très  complète  histoire  générale  de  la  chi¬ 
rurgie  française  qui  eut  été,  sans  aucun  doute,  la  consécration  défi¬ 
nitive  de  sa  renommée  d'historien. 

Telle  qu’elle  est,  son  œuvre  n’est  pas  moins  digne  d’admiration. 
Ses  publications  soignées  et  complètes  font  époque  dans  cette 
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branche  de  notre  art.  Elles  lui  garantissent  la  gratitude  des  chi¬ 
rurgiens  érudits  et  des  hommes  convaincus  que  le  vrai  progrès 
n’a  pas  toujours,  pour  uniques  assises,  les  innovations  qu’il  réa¬ 
lise,  mais  qu’en  bien  des  circonstances  il  doit  être,  en  quelque 
sorte,  un  prolongement  continuant  et  absorbant  des  progrès  anté¬ 
rieurs. 

★ 

*  * 

Cette  analyse  de  la  vie  scientifique  de  Nicaise  serait  incomplète 
si  j’omettais  de  la  terminer  en  vous  rappelant  son  rôle  comme 
Membre  du  Conseil  de  surveillance.  Pendant  les  huit  années 
(1879-1887)  durant  lesquelles  sa  santé  lui  a  permis  de  remplir  le 
mandat  que  sa  dignité,  son  amour  des  justes  causes  et  son  horreur 
de  toute  compromission  lui  méritaient  si  hautement,  il  n’a  pas 
cessé  de  combattre  les  bons  combats.  Les  rapports  qu’il  fit  succes¬ 
sivement  :  sur  l’installation  de  la  chaire  de  clinique  des  maladies 
des  enfants  à  l’hospice  des  Enfants-Assistés  (1879)  ;  sur  un  projet 
de  nourricerie  pour  les  enfants  syphilitiques  (1879)  ;  sur  l’orga¬ 
nisation  des  écoles  d’infirmiers  et  d’infirmières  (1881)  ;  sur  le 
service  des  surveillantes  et  des  suppléantes  (1882);  furent  parti¬ 
culièrement  appréciés. 

Vous  n’avez  pas  oublié,  non  plus,  combien  il  s’est  toujours 
montré  soucieux  de  nos  prérogatives  et  vous  savez,  en  particulier, 
toute  la  perspicacité  dont  il  a  fait  preuve,  de  1879  à  1882,  en  dé¬ 
nonçant,  avec  une  persévérance  digne  d’un  meilleur  sort,  tous  les 
dessous  de  la  campagne  qui  se  menait  alors  pour  arriver  à  créer 
des  accoucheurs  spécialistes  et  à  retirer  les  services  d’accouche¬ 
ment  aux  chirurgiens.  Nicaise  a  échoué  :  les  polémiques  de  Lucas- 
Championnière,  les  efforts  de  quelques  autres  défenseurs  de  nos 
traditions  hospitalières  ont  subi  le  même  sort;  l’influence  et  les 
argumentations  des  hommes  comme  Lanessan  ou  Bourneville  l’ont 
emporté...  cela  va  de  soi. 

J  imagine  cependant  que,  si  Nicaise  vivait  encore,  il  aurait  tout 
au  moins  la  satisfaction  de  voir  qu’il  n’avait  pas  eu  tort  sur  tous 
les  points  et  que  si  les  vrais  accoucheurs  ont  su  réaliser  les  fruc¬ 
tueuses  promesses  inscrites  à  leur  programme,  il  se  pourrait  bien 
aussi  qu  on  soit,  à  l’hôpital  comme  ailleurs,  du  reste,  devenu 
singulièrement  moins  difficile  sur  les  garanties  à  remplir  pour 
faire  de  la  chirurgie.  Ce  sont  là,  je  le  sais,  très  vieilles  choses, 
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c’est  presque  du  Guy  de  Chauliac,  mais  ces  vieilles  choses  ont 
tout  au  moins  le  mérite  de  faire  un  instant  revivre  l’activité,  le 
dévouement  et  la  ténacité  vaillante  dont  votre  ancien  représentant 
vous  a,  sans  jamais  compter,  donné  tous  les  témoignages. 

★ 

*  * 

Telle  fut  l’existence  de  cet  homme  scrupuleusement  honnête, 
dont  l’honneur  fut  la  religion  suprême  ;  telle  est  1  oeuvre  de  ce 
travailleur  acharné,  de  ce  véritable  savant.  Son  héritage  chirur¬ 
gical  n’est  point  peut-être  parmi  ceux  que  les  éloges  de  toutes  les 
Académies  guettent  à  l’envi.  Nicaise  n’eut  pas  1  ambition  des 
découvertes  sensationnelles  ou  des  bouleversements  extraordi¬ 
naires.  Sa  traversée  humaine  s’effectua  digne  et  calme,  sans  orages 
ni  tempêtes.  Il  ne  connut  ni  les  troublantes  étreintes  des  succès 
retentissants,  ni  les  ivresses  des  bruyantes  renommées,  et  sa 
figure  en  ce  monde  ne  fut  pas  de  celles  que  des  traits  puissants 
et  profonds  désignent  à  toutes  les  auréoles. 

L’image  que  nous  gardons  de  son  caractère  et  de  sa  personne 
n’a  rien  à  voir,  en  vérité,  avec  tous  ces  éclats.  Les  contours  en 
sont  comme  estompés  et  sans  vigueur  saisissante,  mais  qu  im¬ 
porte!  L’image  n’est  pas  moins  pure  et  la  force  d’âme  qu’elle 
symbolise,  lui  donne  tant  d’imposante  noblesse  qu’elle  se  détache, 
lumineuse,  au  milieu  des  plus  belles.  Notre  ancien  président  avait 
donc  bien  tous  les  droits  à  notre  dernier  salut.  Quant  à  nous, 
puissé-je  l’avoir  clairement  montré,  nous  resterons  fiers,  toujours, 
d’avoir  compté  dans  nos  rangs  un  homme  qui  a  su  marquer  si 
haut  sa  place  parmi  les  plus  dignes,  et  nous  laisser,  comme  l  a  dit 
son  ami  Terrier,  la  consolation  de  donner  sa  vie  comme  un  exemple 
étonnant  de  la  ténacité  dans  le  travail,  du  courage  stoïque  et  de 
l’honnêteté  professionnelle. 


TITRES 


RÉCOMPENSES  ET  DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

DE 

ÉDOUARD  NICAISE 


TITRES  UNIVERSITAIRES 

Docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  1866. 

Agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  (section  de  chirurgie,  concours  1872). 

TITRES  ACADÉMIQUES 

Président  de  la  Société  de  chirurgie  en  1890. 

Président  de  la  section  médicale  de  l’Association  française  pour  l’avan¬ 
cement  des  sciences  (Congrès  de  Blois,  1884). 

Encouragement  de  l'Institut  de  France,  1868  (Académie  des  Sciences,  Prix 
Bréanti.  —  Mention  honorable,  1884  (Prix  Lallemand).  —  Lauréat  de 
l'Institut,  1890  (prix  Mege). 

Membre  de  l'Académie  de  Médecine  (section  de  pathologie  chirurgicale), 
20  mars  1894. 

Membre  correspondant  de  la  Société  de  chirurgie  de  Moscou. 

Membre  honoraire  de  la  Société  de  médecine  d’Helsingfors. 

Membre  de  la  Société  Médicale  de  Reims. 

Membre  honoraire  de  la  Société  anatomique. 

Membre  honoraire  de  la  Société  clinique  (  Vice-Présiclent  en  1883  et  1884). 
Président  de  la  Société  médicale  de  l’Élysée  en  1884. 

Membre  de  la  Société  de  médecine  publique  et  d’hygiène  professionnelle. 

SERVICES  HOSPITALIERS 

Externe  de  l'hôpital  de  Reims  (Concours  1859). 

Externe  des  hôpitaux  de  Paris  (Concours  1860). 

Interne  des  hôpitaux  de  Paris  (Concours  1862). 


26 


ÉDOUARD  NICAISE 


Lauréat  des  hôpitaux  (mention  1865). 

Chirurgien  des  ambulances  de  la  Presse  et  de  l'ambulance  du  parc  Mon¬ 
ceau,  pendant  la  guerre  de  1870-71. 

Chirurgien  du  Bureau  central  (Concours  1874). 

Chirurgien  de  l’hospice  des  Incurables  (1876),  —  de  la  Maison  de  retraite 
des  Ménages  (1877). 

Chirurgien  de  Bicêtre  (1878),  de  l’hôpital  de  Lourcine  (1879). 

Chirurgien  de  l'hôpital  Laënnec  (1880). 

Ancien  membre  du  Conseil  de  surveillance  de  l’Administration  générale 
de  l’Assistance  publique  (1879-1887). 


SERVICES  DANS  L’ENSEIGNEMENT 

Prosecteur  à  l’amphithéâtre  d’anatomie  des  hôpitaux  (Concours  1868,  cours 
d’anatomie  et  de  médecine  opératoire  de  1868  à  1872). 

Conférences  de  clinique  chirurgicale  faites  à  l’hôpital  Laënnec,  1880  et 
années  suivantes. 

Un  des  fondateurs  de  la  Revue  mensuelle  de  médecine  et  de  chirurgie ,  en 
1877,  et  de  la  Revue  de  chirurgie ,  en  1881. 


DISTINCTIONS 

Chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  1871  (Ministère  de  la  Guerre). 
Officier  de  la  Légion  d’honneur,  1895. 

Officier  d’ Académie,  1879. 

Officier  de  l’Instruction  Publique,  1892. 


TRAVAUX 


ET 

PRINCIPALES  PUBLICATIONS  SCIENTIFIQUES 


THÈSES  -  DIVERS 

Des  lésions  de  l'intestin  dans  les  hernies.  Th.  inciiig .,  Paris,  1866. 

Diagnostic  des  maladies  de  la  hanche.  Th.  d'agrég.,  Paris,  1869. 

Des  plaies  et  de  la  ligature  des  veines.  Th.  d'agrég .,  Paris,  1872. 

De  l'antisepsie  dans  la  pratique  de  la  chirurgie  journalière.  In-12,  250  p., 
37  fig.,  Paris,  1896.  J. -B.  Baillière. 

Articles  :  Bras  et  Ombilic  (pathol.  chirurgie);  Hernie  obturatrice.  Dict. 
encycl.  des  Sc.  méd. 


ANATOMIE  ET  PHYSIOLOGIE 

Notes  sur  l’anatomie  de  la  région  inguinale.  Arch.  gén.  de  méd.,  1866, 
juillet-décembre;  Gaz.  méd.  de  Paris ,  1868,  p.  37. 

De  l'insertion  de  l’aponévrose  du  grand  oblique  (les  ligaments  de  Fallope 
et  de  Gimbernat  n'existent  pas).  Journ.  de  l’Anat.,  1889,  p.  562. 

Physiologie  de  la  trachée  et  des  bronches.  Bull,  de  V Acad,  des  Sc.,  7  octobre 
1889;  Congrès  français  de  Chir .,  1889,  p.  269;  Rev.  de  Méd.,  novembre  1889. 

De  la  muqueuse  du  larynx.  Gaz.  méd.  de  Paris,  1894,  p.  161. 

Articles  :  Bras,  Membres,  Ombilic.  Dict.  encycl.  des  Sc.  méd. 


COMMUNICATIONS  A  LA  SOCIÉTÉ  DE  CHIRURGIE 

Rapports  sur  un  cas  d'hydrorachis  traité  et  guéri  par  la  ligature  élastique. 
Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1875,  p.  434. 

Rapport  sur  la  paralysie  du  rameau  cutané  du  nerf  circonflexe  dans  les 
luxations  de  l’épaule  (Obs.  de  M.  Th.  Anger).  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc. 
de  chir.,  1876,  p.  142. 

Fistule  vésico-vaginale  avec  oblitération  du  vagin.  Calcul  urinaire  vésico- 
vaginal;  opération  par  l’urètre.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir., 
1876,  p.  146 


28 


ÉDOUARD  NTCAISE 


Sarcome  périostal  de  l'humérus  chez  une  femme  enceinte  de  huit  mois. 
—  Désarticulation  de  l’épaule  par  le  procédé  de  Larrey  modifié.  — 
Accouchement  normal.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc .  de  chir .,  1876,  p.  212. 

Blessure  de  l’artère  radiale  dans  la  tabatière  anatomique.  —  Ligature  de 
l’artère  dans  la  plaie.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1876,  p.  242. 

De  l’hémiplégie  dans  la  hernie  étranglée.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir., 

1876,  p.  717. 

Épanchement  sanguin  de  l’articulation  du  genou.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc. 
de  chir.,  1876,  p.  750. 

Corps  étranger  de  la  vessie  chez  l’homme.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir., 

1877,  p.  83. 

Opération  de  la  hernie  ombilicale  étranglée.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de 
chir.,  1877,  p.  83. 

Calcification  des  bourses  séreuses.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1877, 
p.  436. 

Contusion  de  la  fesse.  —  Rupture  de  l’artère  fessière.  —  Épanchement 
sanguin  à  répétition.  —  Forcipressure  appliquée  sur  l’artère.  Bull,  et 
Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1877,  p.  458. 

Fracture  du  rocher.  —  Contracture  des  muscles  animés  par  le  facial. 
Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1877,  p.  596. 

Tumeur  fibreuse  de  la  paroi  abdominale.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir., 
1877,  p.  624;  1878,  p.  618. 

Sur  la  laryngotomie  intercrico-thyroïdienne.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de 
chir.,  1878,  p.  748,  et  1882,  p.  322,  330. 

Pince  tire-langue.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1878,  p.  625. 

Rapport  sur  certains  ulcères  des  téguments,  dans  la  paralysie  atrophique 
de  l’enfance.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1879,  p.  282. 

Rapport  sur  un  cas  de  paralysie  atrophique  de  l’enfance,  pied  plat  et  pied 
creux  consécutifs,  troubles  trophiques.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir., 
1879,  p.  405. 

Rapport  sur  une  forme  non  décrite  du  charbon  chez  l’homme  (obs.  de 
M.  Millet).  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1879,  p.  514. 

Rapport  sur  un  cas  de  résection  sous-périostée  de  l’omoplate  et  de  la  tête 
de  l’humérus.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1879,  p.  547. 

Rapport  sur  un  cysto-fibro-sarcome  du  biceps  fémoral,  désarticulation 
coxo-fémorale.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  clür.,  1880,  p.  2. 

Hypertrophie  unilatérale  partielle  du  membre  supérieur;  ostéopliytes  du 
coude;  paralysie  des  rameaux  cutanés  du  musculo-cutané,  du  radial 
et  du  médian.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1880,  p.  178. 

Des  appareils  à  employer  dans  les  fractures  du  cou-de-pied  (app.  de 
Scultet  et  app.  plâtrés).  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1880,  p.  434. 

Rétrécissement  de  l’intestin  grêle  par  adhérence  des  deux  portions  d’une 
anse  ;  Symptômes  d’occlusion  à  la  suite  d’un  purgatif  ;  Entérotomie  ; 
Mort.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1880,  p.  582,  et  Bev.  de  chir., 
1881,  p.  257. 


TRAVAUX  ET  PUBLICATIONS 


29 


Arthrite  aiguë  suppurée  du  genou.  —  Arthrotomie  antiseptique.  —  Gué¬ 
rison.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  dur.,  1881,  p.  306. 

Abcès  séreux  sus-périostique  correspondant  à  la  troisième  côte.  Bull,  et 
Mém.  de  la  Soc.  de  chir .,  1881,  p.  492. 

Kyste  dermoïde  canaliculé  de  la  bouche.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir ., 

1881,  p.  498. 

Crochet  pour  l’élongation  des  nerfs.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1881, 
p.  539. 

Tumeurs  solides  des  ovaires.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir .,  1881,  p.  554. 

Ostéo-myélite  juxta-épiphysaire  à  dix-huit  ans;  fistules  pendant  quarante 
et  un  ans;  séquestres  successifs.  —  Fièvre  hectique.  Bull,  et  Mém.  de 
la  Soc.  de  chir.,  1881,  p.  565. 

Spéculum  ani.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1881,  p.  568. 

Synovite  tendineuse  à  grains  riziformes  ;  Incision  ;  Traitement  antisep¬ 
tique;  Guérison.  —  Des  lésions  des  tendons  dans  les  synovites.  Bull, 
et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1881,  p.  402;  1882,  p.  105  (rapport),  1883, 
p.  470  (rapport). 

Atrophie  testiculaire  consécutive  à  l’orchite  blennorragique.  Bull,  et  Mém. 
de  la  Soc.  de  chir.,  1881,  p.  714. 

Corps  libre  du  genou  droit;  Arthrotomie  antiseptique;  Guérison  rapide 
avec  intégrité  complète  de  l'articulation.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de 
chir.,  1881,  p.  734. 

Troubles  trophiques  après  la  résection  du  maxillaire  supérieur.  Bull,  et 
Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1881,  p.  798,  922. 

Hydarthrose  rebelle  des  deux  genoux  ;  Arthrotomie  antiseptique  ;  Guéri¬ 
son.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1881,  p.  829,  et  Th.  du  Dv  Carbou , 
1884. 

Rapport  sur  un  cas  de  ganglion  tendineux  du  poignet.  Bull,  et  Mém.  de  la 
Soc.  de  chir.,  1881,  p.  871. 

Rapport  sur  une  observation  de  ganglion  tendineux  du  poignet.  Bull,  et 
Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1881,  p.  871. 

Épithélioma  pavimenteux  de  l’avant-bras.  Ablation  avec  le  thermocautère. 
Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1881,  p.  929. 

Fracture  bi-malléolaire  du  cou-de-pied  droit.  Luxation  du  pied  en  dehors, 
Consolidation  vicieuse.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1882,  p.  88. 

Rapport  sur  la  réunion  immédiate  des  tissus  divisés  par  le  thermocau¬ 
tère  (mémoire  de  M.  Reclus).  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1882, 
p.  306. 

Rapport  sur  la  température  locale  des  articulations  à  l’état  normal  et 
pathologique  (mémoire  de  M.  Redard).  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir., 

1882,  p.  354. 

Traitement  du  tétanos  par  le  chloral.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1882, 

p.  628. 

Résection  sous-périostée  de  l’humérus  en  1871.  Reproduction  osseuse* 
Ostéite  de  l'os  nouveau  en  1882.  Désarticulation  de  l’épaule.  Guérison. 
Paralysie  radiale.  Adduction  du  pouce.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir., 
1882,  p.  719. 


30 


ÉDOUARD  NICAISE 


Des  amputations  sous-périostées.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc .  de  chir.,  1882, 
p.  139,  275.  Congrès  de  Copenhague ,  1884;  t.  II,  124;  Bull,  et  Mém.  de  >a 
Soc.  de  chir.,  p.  945;  1885,  p.  109. 

Fibromes  douloureux  sus-périostiques  du  genou.  Ablation.  Ouverture  de 
l’articulation.  Guérison.  Bull,  (t  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1883,  p.  12. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  de  chirurgie  pendant  l’année 
1882.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1883,  p.  42. 

Tumeur  interstitielle  de  la  paroi  recto-vaginale.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc. 
de  chir.,  1883,  p.  185. 

Kystes  hydatiques  du  bassin  chez  l’homme  (Rapport  sur  une  observation 
de  kyste  hydatique  de  la  prostate.)  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir., 
1884,  p.  551. 

Note  sur  l’ectrodactylie.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1884,  p.  758. 

Hernie  inguinale  étranglée,  kélotomie,  cloisonnement  du  sac  par  des 
sutures.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1884,  p.  757. 

Sur  l’opération  d’Estlander,  cas  inédits.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir., 
1884,  p.  678. 

Ostéosarcome  du  maxillaire  inférieur,  résection.  (La  plaie  est  isolée  de 
la  cavité  buccale.)  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1885,  p.  77. 

Rétrécissement  cancéreux  de  l’œsophage,  gastrostomie.  Bull,  et  Mém.  de 
la  Soc.  de  chir.,  1885.  p.  485;  Sem.  méd .,  1885,  p.  304;  Acad,  de  méd., 
10  juillet  1888;  Gaz.  méd.,  1889,  p.  505. 

Observation  d’incision  exploratrice  de  l’abdomen  (papillomes  des  ovaires 
et  du  péritoine.)  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1885,  p.  184. 

Observation  de  kyste  multiloculaire  de  l’ovaire.  Ovariotomie.  Générali¬ 
sation.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1885,  p.  273. 

Hernie  inguinale,  cure  radicale,  guérison.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  dur., 
1886,  p.  412. 

Cure  radicale  de  la  hernie  inguinale.  —  Rapports  du  sac  herniaire  avec 
la  tunique  fibreuse  des  bourses.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1886, 
p.  492  et  Rev.  de  Chir.,  1886,  p.  568. 

Un  spéculum  court.  Longueur  à  donner  au  spéculum  et  aux  valves  ou 
écarteurs.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1888,  p.  612. 

Cystotomie  sus-pubienne.  Déchirure  du  rectum  par  le  ballon  de  Petersen, 
Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1888,  p.  676. 

Calcification  d’une  tumeur  villeuse  de  la  vessie.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc. 
de  chir.,  1888,  p.  584. 

Corps  étranger  de  la  vessie  (canule  d’irrigateur)  ;  éruption  quinique.  Bull, 
et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1888,  p.  710. 

Traitement  des  fibromes  utérins  par  l’électricité.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de 
chir.,  1889,  p.  530. 

Du  drainage  des  plaies.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1889,  p.  387. 

Rapport  sur  deux  cas  de  thyroïdite  infectieuse.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de 
chir.,  1891,  20  Mars. 


TRAVAUX  ET  PUBLICATIONS 


31 


Genu  valgum  double  :  ostéoclasie.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir .,  1891, 
p.  329. 

Procédé  d’anesthésie  de  la  vaginale  dans  le  traitement  de  l’hydrocèle  par 
l’injection  irritante.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir.,  1892,  p.  151. 

Du  régime  des  blessés.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  de  chir..  1893,  26  juillet. 


COMMUNICATIONS  AUX  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


Ulcérations  des  cartilages  costaux.  Bull,  de  la  Soc.  anat.,  1863,  p.  230. 

Tumeurs  de  l'encéphale.  Bull,  de  la  Soc.  anat.,  1863,  p.  332. 

Thrombose  de  l’artère  pulmonaire  Kyste  puriforme  du  cœur.  Ossification 
de  la  pie-mère.  Bull,  de  Soc.  anat.,  1863,  p.  405. 

Tumeur  fibro-plastique  colloïde  du  creux  poplité.  Ulcération  artérielle. 
Hémorragie  mortelle.  Bull,  de  la  Soc.  anat.,  1865,  p.  259. 

Fracture  de  la  colonne  vertébrale  au  niveau  des  9e  et  10e  vertèbres  dor¬ 
sales.  Destruction  de  la  moelle,  état  typhoïde.  Bull,  de  ta  Soc.  anat., 
1865,  p.  661. 

Observation  de  résection  de  la  hanche.  Bull,  de  la  Soc.  anat.,  Déc.  1865. 

Hernie  ombilicale  congénitale  avec  diverticulum  ampullaire  et  fistule. 
Étude  de  la  pièce  et  remarques.  Bull,  de  la  Soc.  anat.,  1867,  p.  57. 

Rapports  de  la  hernie  crurale.  Bull,  de  la  Soc.  anat.,  1867,  p.  86. 

Hernie  ombilicale  congénitale.  Bull,  de  la  Soc.  anat.,  1867,  p.  89. 

Étranglement  interne  par  une  bride  annulaire  péritonéale  (hernie  pro¬ 
péritonéale).  Grangrène  de  l’anse.  Étude  de  la  pièce  et  remarques. 
Bull,  de  la  Soc.  anat.,  1867,  p.  227. 

Hernie  crurale  étranglée.  Étude  de  la  pièce  et  remarques.  Étude  sur  les 
agents  d’étranglement  de  la  hernie  crurale.  Bull,  de  la  Soc.  anat.,  1867. 
p.  240. 

Vagin  double  et  utérus  bicorne.  Bull,  de  la  Soc,  anat.,  1867,  p.  260. 

De  l’acide  thymique  pour  la  conservation  des  pièces.  Bull,  de  la  Soc  anal., 
1867,  p.  680. 

Flexion  permanente  des  doigts.  Ses  causes  anatomiques.  Bull,  de  la  Soc. 
anal.,  1868,  p.  379,  428. 

Luxation  ancienne  du  fémur.  Bull,  de  la  Soc.,  anat.,  1868,  p.  421. 

Considérations  sur  les  tumeurs  de  l’encéphale,  à  propos  d’un  cas  de 
sarcome  du  corps  opto-strié,  Bull,  de  la  Soc.  anat.,  1868,  p.  502. 

Synovite  plastique  du  petit  doigt.  Bull,  de  la  Soc.  anat.,  1868. 

Sarcome  fascicule  du  maxillaire  supérieur.  Récidive  d’épulis.  Bull,  de  la 
Soc.  anat.,  1875. 

Anesthésie  de  la  vaginale  par  la  cocaïne.  Bull,  de  l'Acad.  de  méd.,  1875, 
p.  576. 

Intoxication  par  le  cuivre.  Bull,  de  la  Soc.  cliniq.,  1878. 


32 


ÉDOUARD  NICAISE 


Les  hémorragies  consécutives  à  l’emploi  de  la  bande  d’Esmarch  dans  les 
amputations.  Congrès  de  V Associât,  franç.  pour  l'avanc.  des  Sc.,  1880, 
Reims,  p.  1027. 

Dégénérescence  kystique  des  deux  reins.  Anthrax  malin.  Hydrocéphalie 
ventriculaire.  Bull,  de  la  Soc.  cliniq .,  1883,  p.  130. 

Nature  tuberculeuse  des  hygromas  et  des  synovites  tendineuses  à  grains 
riziformes.  Cas  rare  d’hygroma  à  grains  riziformes  de  la  cuisse. 
Publié  avec  MM.  Poulet  et  Vaillard.  Bull,  de  l'Acad.  de  méd .,  1885  ; 
Bev.  de  Chir..  1885,  p.  609. 

Causes  de  l’atrophie  et  de  la  parésie  musculaire  après  la  contusion.  Bull, 
de  la  Soc.  cliniq .,  1885,  p.  19. 

De  l’effet  d’un  purgatif  chez  un  malade  atteint  de  rétrécissement  intestinal. 
Bull,  de  la  Soc.  cliniq.,  1885,  p.  45. 

Delà  température  du  spray.  Bull,  de  l'Acad.  de  méd.,  7  août  1888;  Bev.  de 
Chir.  1888,  p.  709. 

De  l’aération  permanente  par  la  fenêtre  entr’ouverte.  Bull,  de  l'Acad.  de 
méd.  12  novembre  1889. 

Physiologie  de  la  trachée  et  des  bronches,  déductions  pathogéniques  et 
pathologiques.  Bull,  de  l'Acad.  des  Sc.,  7  octobre  1889;  Congrès  français 
de  chir.,  1889,  p.  269;  Bev.  de  méd.,  novembre  1889. 

Doigt  à  ressort  d’origine  articulaire.  Congrès  de  l' Associât,  franç.  pour 
l'avanc.  des  Sc.,  1889;  Bev.  de  Chir.,  1889.  p.  752. 

Adénite  cervicale  suppurée  d’origine  intestinale.  Congrès  de  l'Associat. 
franç.  pour  l'avanc.  des  Sc.,  Paris,  1889.  Bev.  de  Chir.,  1890,  p.  749. 

Mastite  traumatique  chez  l’homme.  Bull,  de  l'Acad.  de  méd.,  i4  avril  1890. 

Rapport  sur  le  capitonnage  des  kystes  hydatiques  du  foie.  Bull,  de  l'Acad. 
de  méd.,  1896. 


PUBLICATIONS  DIVERSES 

Étude  sur  le  choléra,  Gaz.  méd.,  1868,  p.  69,  92,  118. 

Du  gonflement  du  dos  des  mains  chez  les  saturnins.  Gaz.  méd.  de  Paris , 
1868,  p.  281,  292. 

Mal  perforant.  Gaz.  mécl.,  1869,  p.  408. 

De  l’étranglement  de  la  hernie  crurale  par  l’anneau  crural.  Gaz.  mécl.,  1869. 

Tétanos.  Gaz.  méd.,  1870,  p.  582. 

Plaies  par  armes  à  feu  :  méthode  nouvelle  de  traitement.  Observation  de 
plaie  en  séton  guérie  par  première  intention.  Gaz.  méd.,  1870,  p.  592. 

Plaie  en  séton  du  bras  par  une  balle.  Hémorragie  secondaire.  Ligature 
de  l’artère  humérale,  anomalie  de  cette  artère.  Gaz.  méd.,  1870,  p.  607. 

Suppuration  de  la  gaine  du  muscle  long  fléchisseur  du  pouce.  Incision  de 
cette  gaine.  Gaz.  méd.,  1870,  p.  615. 

A  propos  des  balles  explosibles.  (Lettre  au  maréchal  de  Mac-Mahon). 
Gaz.  med.,  1871,  p.  102. 


travaux  et  publications 


33 


Blessures  du  foie  par  armes  à  feu.  Gaz.  méd.,  1871,  p.  130. 

Traitement  des  bubons  suppurés  par  les  vésicatoires  et  par  les  badigeon¬ 
nages  de  teinture  d’iode.  Gaz.  méd.,  1871,  p.  n4.  g 

Epanchements  traumatiques  de  sérosité  et  d’huile.  Gaz.  méd.,  1873 

p.  41)8.  '  ’ 

Inflammation  du  canal  thoracique.  Gaz.  méd.,  1873,  p.  422. 

Hémorroïdes,  leur  traitement.  Gaz.  méd.,  1873,  p.  434. 

DCS  “"Isï  p""  GranU'ati0nS  grises  “s  ^séeuses. 

Des  tractions  continues  dans  la  réduction  des  luxations.  Gaz.  méd.,  1873 
p.  44b.  ’  ’ 

Du  gonflement  du  dos  de  la  main  consécutif  à  la  paralysie  traumatique 

du  nerf  radial.  Des  troubles  trophiques  des  tendons  extenseurs  de  la 

™a‘n  at„.c'e  eU,r*  games  consécutifs  aux  paralysies  du  nerf  radial.  Gaz. 
med.,  1873,  p.  458. 

Des  restitutions  et  transplantations  cutanées.  Gaz.  méd.,  1873,  p.  481. 

De  la  lèpre.  Gaz.  méd.,  1873,  p.  498. 

Rétention  d’urine  consécutive  à  une  lésion  traumâtique  ou  opératoire 
Gaz.  méd.,  1873,  p.  533. 

De  la  claudication  intermittente.  Gaz.  méd.,  1873,  p.  611. 

De  l’hydarthrose  du  genou  dans  les  fractures  du  fémur.  Gaz.  méd  1873 
p.  667.  ’  ’ 

Luxation  scapulo-humérale  intracoracoïdienne,  avec  fracture  dutrochiter 
ecornement  du  bord  antérieur  de  la  cavité  glénoïde  et  névrite  du  nerf 
circonflexe.  Gaz.  méd.,  1873,  p.  689. 

Du  pansement  ouaté  de  M.  A.  Guérin.  Gaz.  méd.,  1874,  p.  30,  et  Rev.  de 
Lriir.,  1874. 


De  l’otorrhagie  traumatique.  Gaz.  méd.,  1874,  p.  42. 

Du  psoriasis  buccal.  Gaz.  méd.,  1874,  p.  77. 

Résection  sous-pénostée  de  la  diaphyse  humérale.  Reproduction  osseuse 
complète.  —  Gonflement  des  tendons  de  l’extenseur  commun  des 
doigts  à  la  suite  d’une  paralysie  traumatique  du  nerf  radial  Gaz 
méd.,  1874,  p.  114. 

Des  fistules  ano-périnéales.  Gaz.  méd.,  1874,  p.  134. 

De  la  muqueuse  du  larynx.  Gaz.  méd.,  1874,  p.  161. 

De  la  translucidité  totale  de  l’hydrocèle.  Gaz.  méd.,  1874,  p.  237. 

Du  contenu  de  l’anse  herniée  et  de  la  ponction  aspiratrice.  Gaz.  méd.,  1874 
p.  409. 

*  . 

De  1  inflammation  des  hernies  intestinales.  Gaz.  méd.,  1874,  p.  433. 

Du  siphon  vésical.  Gaz.  méd.,  1874,  p.  457. 

Du  rôle  des  adhérences  intestinales  dans  les  phénomènes  d’étranglement 
Gaz.  méd.,  1874,  p.  481,  506. 

De  l’hydronéphrose.  Gaz.  méd.,  1874,  p.  542. 


3 


34 


ÉDOUARD  NICAISE  ’ 


De  l’ischémie  préliminaire  par  la  méthode  d’Esmarch.  Gaz.  méd .,  4814, 
p.  578,  594. 

Des  appareils  plâtrés.  Gaz.  méd.,  1875,  p.  186. 

De  l'exostose  sous-unguéale  périostale.  Gaz.  méd.,  1875,  p.  251. 

De  la  fracture  par  pénétration  de  l’extrémité  inférieure  du  fémur,  des 
fissures  des  fragments.  Gaz.  méd.,  1875,  p.  213. 

Sarcome  du  lobule  de  l’oreille  (Observation  publiée  par  M.  Rondot).  Gaz. 
méd.,  1875,  p.  319. 

Ictère  hématique  traumatique.  Gaz.  méd.,  1875,  p.  381. 

Transfusion  du  sang  dans  le  tissu  cellulaire.  Gaz.  méd.,  187o,  p.  405. 

Modification  à  l’appareil  d’Esmarch;  remplacement  du  tube  en  caoutchouc 
par  une  bande  à  anneaux.  Gaz.  méd.,  1875,  p.  430. 

Obstruction  intestinale  complexe  (Observation  publiée  par  M.  Rondot). 
Gaz.  méd.,  1875,  p.  523. 

Absence  de  l’utérus  et  du  vagin,  \agin  double.  Gaz.  méd.,  1875,  p.  585. 

Danger  de  la  chloroformisation  dans  le  traitement  de  la  fissure  à  l’anus. 
Gaz.  méd.,  1876,  p.  133. 

Péritonite  par  arrêt  brusque  des  règles.  Gaz.  méd.,  1876,  p.  256. 

Luxation  de  l’extrémité  externe  de  la  clavicule  en  aiiieie,  obseivation, 
expériences  cadavériques.  The  Lancet ,  1876,  14  octobre,  p.  535. 

De  l’amputation  de  la  verge  par  l’anse  galvano-caustique.  Gaz.  méd.,  1876, 
p.  437. 

De  la  myosite  infectieuse.  Rev.  mens,  de  Méd.  et  de  Chir.,  1877,  p.  51. 

Note  sur  la  fracture  intracapsulaire  du  col  du  fémur  avec  pénétration, 
Rev.  mens,  de  Méd.  et  de  Chir.,  1877,  p.  296. 

Néphrite  et  infection  purulente.  Rev.  mens,  de  Méd.  et  de  Chir.,  1878,  p.  36. 

Fistule  vésico-intestinale.  Invagination  (mémoire  de  M.  Rruchet).  Rev. 
mens,  de  Méd.  et  de  Chir.,  1878,  p.  265. 

Note  sur  les  fibromes  aponévrotiques  et  périostiques  du  tronc.  Rev.  mens, 
de  Méd.  et  de  Chir.,  1878,  p.  752. 

Lymphangite  à  taches  purpuriques.  Arthrite  et  hygroma  consecutifs  a  la 
lymphangite.  Rev.  mens,  de  Méd.  et  de  dur.,  1878,  p.  822. 

De  l’hémorragie  capillaire  immédiate  dans  la  méthode  d’Esmarch.  Son 
arrêt  par  la  compression  avec  une  éponge  pendant  que  dure  la  para¬ 
lysie  vaso-motrice.  Gaz.  méd.,  1876,  p.  401,  et  Th.  du  Dc  de  Lagorce , 

1879. 

Des  épanchements  séreux  inflammatoires  dans  le  tissu  cellulaire.  Rev> 
mens,  de  Méd.  et  de  Chir.,  1879,  p.  610. 

De  l’ostéo-périostite  séreuse.  Des  abcès  séreux.  Rev.  mens,  de  Méd.  et  de 
Chir.,  1879,  p.  780. 

Grossesse  t  syphilis;  erysipèle  ambulant  accouchement  piematuié  . 
guérison.  France  méd.,  9  avril  1879. 


TRAVAUX  ET  PUBLICATIONS 


35 


Du  choix  des  tubes  à  drainage  dits  tubes  de  Chassaignac.  Rev.  de  Chir 

1881,  p.  1007.  "  ** 

Entérectomie  par  section  oblique  de  l’intestin.  Rev.  de  Chir.,  1881,  p.  265. 
Synovite  fongueuse  des  péroniers  latéraux.  Gaz.  des  Hôp.,  1881,  p.  916. 
Pansement  des  plaies.  Gaz.  méd .,  1881,  p.  3,  16. 

Du  panaris.  Gaz.  méd.,  1881,  p.  382,  410. 

Chondrome  ossifié  de  la  main.  Publié  avec  M.  Chambard,  Journ.  de 
l  Anal,  et  de  la  Physiol .,  1881. 

Sarcome  de  l’utérus.  Ann.  de  Gyn .,  1881,  t.  XV,  p.  437. 

Nécrose  aseptique  et  réunion  immédiate.  Rev.  de  Chir.,  1882,  p.  43. 

De  1  arthrite  plastique  ankylosante.  Rev.  de  Chir.,  1882,  p.  317. 

Symptomatologie  et  anatomie  pathologique  de  la  tumeur  blanche  du 
genou.  Ankylosé  de  l’articulation,  amputation  de  la  cuisse.  Gaz.  méd. 

1882,  p.  18. 

De  l’érysipèle.  Gaz.  méd.,  1882,  p.  346,  357. 

Fibro-papdlome  de  la  cicatrice  ombilicale.  Ablation  par  excision  de  l’anneau 
ombilical.  Rev.  de  Chir.,  1883,  p.  29. 

De  la  greffe  cancéreuse.  Rev.  de  Chir.,  1883,  p.  84. 

Note  sur  un  cas  de  ganglion  articulaire  du  genou.  Rev.  de  Chir.,  d  883,  p.  463- 

Note  sur  la  pathogénie  des  kystes  dermoïdes.  Kyste  dermoïde  huileux  de 
la  queue  du  sourcil.  Rev.  de  Chir.,  1883,  p.  806. 

Traitement  du  varicocèle  par  la  ligature  et  la  section  antiseptiques  des 
veines.  Rev.  de  Chir.,  1884,  p.  364. 

De  l’arthrite  fongueuse  tibio-tarsienne  ;  anat.  des  ligaments  tibio-tarsiens. 
Gaz  méd.,  1884,  p.  265. 

Des  maisons  hospitalières,  préface.  Rev.  de  Méd.,  1884,  p.  572. 

Traitement  des  fractures  ouvertes.  Sem.  méd.,  mai,  1884. 

Luxation  en  arr.  de  la  phalangette  du  pouce  avec  plaie  et  issue  de  la 
première  phalange.  Sem.  méd.,  1884,  p.  273. 

Cas  rare  d’occlusion  intestinale  (compression  du  jéjunum  par  le  cordon 
de  1  ai  t.  mésentérique,  dilatation  de  l’estomac  et  du  duodénum)  Rev 
de  Chir.,  1885. 

Des  abcès  froids  du  tissu  cellulaire.  Rev.  de  Chir.,  1885,  p.  486. 

Sur  la  suture  des  nerfs.  Encyclopédie  internationale  de  Chirurgie,  t.  III, 
1884  et  Rev.  de  Chir.,  1885,  p.  566. 

Trophonévrose  faciale  médiane.  Gaz.  méd.,  1875,  p.  201;  Rev.  de  Chir  1885 
p.  690. 

De  la  contusion  et  de  l’inflammation  comme  causes  de  prédisposition 
locale  au  développement  du  cancer  secondaire.  Rev.  de  Chir.,'  1885 
p.  705. 

Mal  perforant  plantaire.  Sem.  méd.,  1885,  p.  147. 


36 


ÉDOUARD  NICAISE 


Du  paraphimosis.  Sem.  méd .,  1886,  p.  50. 

Sur  la  leucocythémie,  l’adénie  et  les  tumeurs  lymphatiques.  Gaz,  méd.  de 
Paris,  1886,  p.  74. 

Gouttière  à  valves  mobiles.  Rev.  de  Chir.,  1888,  p.  56. 

Traitement  de  l’hydrocèle  par  le  décollement  et  l’excision  de  la  tunique 
vaginale.  Rev.  de  Chir.,  1888,  p.  89. 

Hydrohématocèle  par  rupture  des  tuniques  vaginale  et  fibreuse.  Rev.  de 
Chir.,  1888,  p.  213. 

Traitement  hygiénique  de  la  phtisie,  préface.  Rev.  de  Méd.,  1888,  p.  <52. 

De  l’étranglement  de  la  hernie  crurale  par  le  collet  du  sac  et  par  1  anneau. 
Rev.  de  Chir.,  déc.  1889. 

Sur  la  trachéotomie  compliquée  de  calcification  de  la  trachée.  Ann.  des 
mal.  de  l'oreille,  du  larynx,  etc.,  1889,  p.  690. 

De  l’aération  permanente  par  la  fenêtre  entr’ouverte.  Rull.  de  la  Soc.  de 
Thérap .,  mars  1890. 

Des  conditions  d’un  sanatorium,  Rull.  gén.  de  Therap .,  30  octobre  1890. 

Physiologie  de  la  voix.  Dilatation  de  la  trachée  chez  les  chanteurs.  Rev. 
de  Chir.,  1891,  p.  613. 

Arthrite  miliaire  secondaire.  Rev.  de  Chir.,  1891. 

Anatomie  pathologique  de  la  luxation  de  l’épaule;  névrite  du  circonflexe; 
fracture  du  trochiter.  Rev.  de  Chir.,  1891,  p.  567. 

Laryngotomie  intercrico-thyroïdienne.  Rev.  de  Chir.,  1891,  p.  941,  et  Bull, 
de  l' Acad,  de  méd.,  5  mai  1896. 

Chloroformisation  goutte  à  goutte.  Rev.  de  Chir.,  1892,  p.  582. 

Des  abcès  séreux.  Rev.  de  Chir.,  1892,  p.  512. 

Hyperplasies  spécifiques.  Rev.  de  Chir.,  1892,  p.  801. 

De  la  suture  des  sphincters  dans  l’opération  de  la  fistule  à  l’anus.  Rev. 
de  Chir.,  1893,  p.  139. 

Des  purgatifs  chez  le  blessé  et  chez  l’opéré.  Rev.  de  Chir.,  1893,  p.  787. 

De  l’ongle  incarné.  Rev.  de  Chir.,  1893,  p.  945. 

Pathogénie  de  la  dilatation  des  bronches.  Rev.  de  Méd.,  1893,  p.  806. 

Des  adhérences  péritonéales  douloureuses.  Rev.  de  Chir.,  1894,  p.  621. 

Traitement  de  l’hydrocèle  par  le  drainage.  Rev.  de  Chir.,  décembre  1895. 

Pétrification  d’une  tumeur  de  la  vessie.  Rev.  de  Chir.,  1895,  p.  240. 

De  l’appendicite.  Rev.  de  Chir.,  1896,  p.  386. 

De  la  réunion  immédiate.  Rev.  de  Chir.,  avril  1896. 

De  l’emphysème  sous-cutané  produit  pendant  l’accouchement.  Rev.  de 
Chir.,  1896,  p.  584. 


TRAVAUX  ET  PUBLICATIONS 


37 


OBSERVATIONS  —  CONTRIBUTIONS 

Observation  d’hydropneumothorax.  Th.  du  Dr  Gérard,  1865,  p.  51. 

Phlébite  suppurée  et  infection  purulente.  Th.  du  Dr  Taillard ,  1865,  p.  13. 

Phlébite  suppurée  des  veines  sus-hépatiques.  Th.  du  Dr  Taillard,  1865, 
p.  17. 

Perforation  de  l’appendice  iléo-cæcal,  péritonite,  mort.  Th.  du  Dr  Henrot, 
1865,  p.  32,  34. 

Observation  du  séjour  d’un  fil  pendant  cinquante-trois  jours  dans  une 
plaie.  Th.  du  Dv  Cocteau,  Paris,  1867,  p.  61. 

Ligature  d’une  artère  athéromateuse.  Examen  de  la  pièce.  Th.  du  Dr  Coc¬ 
teau,  1867,  p.  32. 

Anatomie  pathologique  des  moignons  d’amputation.  Th.  du  Dr  Pihet,  1867. 

Gangrène  spontanée  des  extrémités.  Th  du  Dr  Benni ,  1867,  p.  110. 

Expériences  pour  étudier  le  mécanisme  des  paralysies  brachiales  pro¬ 
duites  par  les  béquilles,  faites  avec  M.  Laferon.  Th.  du  Dv  Laferon, 
1868,  p.  56. 

Diabète  traumatique.  Fractures  de  la  dixième  vertèbre  dorsale,  du 
sacrum  et  du  radius.  Th.  du  Dr  Jacquier,  1869,  p.  26. 

Expériences  sur  les  fractures  du  tibia  et  du  péroné.  Différences  des 
déplacements  suivant  le  siège  de  la  fracture  du  péroné.  Th.  du 
Dr  Piedallu ,  1870,  p.  14. 

Des  affections  de  la  région  trochantérienne.  Th.  du  D *  Prosnowski ,  Paris, 
1870. 

Mal  perforant.  Ostéite  sarcomateuse.  Durillons,  atrophie  des  tissus  à  leur 
niveau.  Théorie  mécanique  et  troubles  trophiques.  Th.  du  Dv  Soulages , 

1875,  p.  21,  33,  et  Th.  du  Dv  Butruille,  1878. 

Affection  ulcéro-gangreneuse  des  orteils.  Engelures  chroniques  ulcérées. 
Th.  du  Dv  Soulages ,  1875,  p.  65,  81. 

Cancer  du  col.  Métrorragies.  Transfusion.  Thrombus.  Th.  agrégat,  du 
Dr  Jullien,  1875,  p.  247. 

Tumeurs  hypertrophiques  et  vésiculaires  de  l’urètre  chez  la  femme.  Th. 
du  Dr  Garnier-Mouton,  1876,  p.  13.  15,  26. 

Kystes  du  vagin,  près  du  méat  urinaire.  Th.  du  Dr  Garnier- Moût  on,  1876, 
p.  39,  et  Th.  du  Dr  Bréchot,  1876.  p.  30. 

De  la  fracture  du  péroné  avec  déchirure  du  ligament  latéral  interne. 
Th.  du  Dr  Deny,  1876,  p.  41. 

Observation  de  fissure  à  l’anus.  Th.  du  Dr  Ducamp,  1876,  p.  41.  . 

Du  tubercule  sous-cutané  douloureux.  Th.  du  Z>r  de  Balthazar  de  Gacheo , 

1876,  p.  14,  18,  19. 

Fractures  des  cartilages  costaux.  Entorse  du  cartilage  de  la  huitième 
côte  sur  la  septième.  Th.  du  Dv  Henry,  1877,  p.  11,  42. 

Observation  d’arthrite  rhumatismale  ankylosante.  Th.  du  Dr  Bouilly,  1878, 
p.  76.  - 


3& 


ÉDOUARD  NIC  AI  SE 


Écrasement  des  vaisseaux  fémoraux  sans  anévrisme  diffus  primitif. 
Gangrène  du  membre.  Élimination  spontanée.  Guérison.  Th.  du 
DT  Decaye ,  1879,  p.  13. 

Sarcome  de  la  cuisse  avec  kyste  sanguin.  Th.  du  Dp  Co  Ison ,  1880,  p.  20. 

Tumeur  maligne  du  maxillaire  supérieur,  résection.  Re  production  dans 
les  os  de  la  base.  Th.  du  Dr  Hallade,  Paris,  1880,  p.  37. 

Résection  du  nerf  sous-orbitaire.  Th.  du  Dr  Bursaux ,  1882,  p.  31. 

Observation  de  périostite  phlegmoneuse  et  d’hydarthrose.  Th.  du  Dr  Lou- 
gnon ,  Paris,  1886,  p.  58. 

Observation  de  néphrectomie  et  de  néphrotomie.  Th.  de  Brodeur ,  Paris , 
1887. 


TRAVAUX  HISTORIQUES 

La  grande  chirurgie  de  Guy  de  Chauliac,  composée  en  1363  et  collationnée 
sur  les  manuscrits  et  imprimés  latins  et  français,  ornée  de  gravures, 
avec  des  notes,  une  introduction  sur  le  moyen  âge,  sur  la  vie  et  les 
œuvres  de  Guy  de  Chauliac,  un  glossaire,  une  table  alphabétique. 
Paris,  1890,  chez  Alcan. 

Les  Écoles  de  Médecine  et  la  fondation  des  Universités  au  moyen  âge. 
Rev.  scient .,  17  février  1891,  p.  207. 

Propos  général  des  plaies  et  solutions  de  continuité,  par  Guy  de  Chauliac. 
Rev.  de  Cliir .,  1891,  p.  53. 

Les  origines  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier.  In  Bull,  de  V Uni¬ 
versité  de  Montpellier ,  1891,  p.  79. 

Enseignement  de  la  Médecine  au  moyen  âge.  Rev.  scient .,  1891. 

Guy  de  Chauliac,  chanoine  de  Reims.  Union  méd.  du  Nord-Est .,  1891,  p.  86. 

De  l’antisepsie  dans  la  préservation  et  le  traitement  de  la  phtisie  au 
xvme  siècle,  d’après  Raulin.  Rev.  de  Chir .,  Janvier,  1892,  et  Bull,  de 
T  Acad,  de  mécl.,  1892,  p.  404. 

La  pharmacie  et  la  matière  médicale  au  xive  siècle.  Rev.  scient .,  1892. 

L’anatomie  et  la  physiologie  au  xive  siècle.  Rev.  de  Chir.,  1893,  p.  1. 

Premiers  statuts  des  chirurgiens  de  Paris.  1893,  plaquette. 

Chirurgie  de  Henri  de  Mondeville,  composée  de  1306  à  1320;  traduction 
française  avec  une  introduction  et  une  biographie.  Paris,  1893,  chez 
Alcan. 

Mondeville  et  le  traitement  des  plaies  au  xive  siècle.  Rev.  de  Chir.,  i894, 

p.  61. 

Le  400°  anniversaire  de  Paracelse.  Rev.  de  Chir.,  i894. 

Les  consultations  entre  médecins  au  xive  siècle.  Rev.  scient.,  29  septembre, 
1894. 

Chirurgie  de  Pierre  Franco  de  Turriers  en  Provence,  composée  en  1561. 
Nouvelle  édition  avec  une  introduction  historique,  une  biographie  et 
l’histoire  du  Collège  de  chirurgie.  Paris,  1895,  chez  Alcan. 


TRAVAUX  ET  PUBLICATIONS 


39 


ÉLOGES  —  DISCOURS 


Discours  prononcé  aux  obsèques  de  M.  Monod.  Bull,  de  la  Soc.  de  chir ., 
1890. 

Discours  prononcé  aux  obsèques  de  Verneuil.  Bull,  de  l'Acad.  de  méd ., 
18  juin  1895. 

Biographie  de  Verneuil.  Bev.  de  Chir.,  juillet,  1895. 

Discours  prononcé  à  la  séance  d’ouverture  annuelle  de  l’École  de  Méde¬ 
cine  de  Reims.  Novembre,  1895. 

Discours  prononcé  aux  obsèques  de  Larrey.  Bull,  de  l'Acad.  de  méd. 


PRINCIPAUX  RAPPORTS  AU  CONSEIL  DE  SURVEILLANCE 
DE  L’ASSISTANCE  PUBLIQUE 

Rapport  sur  l’installation  de  la  chaire  de  clinique  des  maladies  des  enfants 
à  l’hospice  des  Enfants-Assistés  (8  mai  1879). 

Rapport  de  la  commission  chargée  de  l’examen  du  projet  de  nourricerie 
pour  les  enfants  syphilitiques,  à  établir  à  l’hospice  des  Enfants- 
Assistés  (i2  juin  1879). 

Notes  sur  l’organisation  du  service  des  accouchements  de  l’Assistance 
publique  de  Paris  (20  mai  1879). 

Projet  de  règlement  du  service  des  accouchements  dans  les  hôpitaux 
(3  décembre  1880). 

Rapport  sur  un  projet  de  règlement  pour  la  réorganisation  des  services 
d’accouchement  des  hôpitaux  (24  mars  1881). 

Rapport  sur  un  projet  de  règlement  pour  la  réorganisation  du  service 
des  accouchements  dans  les  hôpitaux,  et  chez  les  sages-femmes 
agréées,  complément  au  rapport  du  24  mars  1881  (23  juin  1881). 

Rapport  sur  l’organisation  des  écoles  d’infirmiers  et  d’infirmières 
(8  février  188i). 

Rapport  sur  le  règlement  pour  le  service  des  surveillantes,  sous-sur¬ 
veillantes  et  des  suppléantes  (20  juillet  1882). 

Minutes  7,  10,  13  et  16  du  rapport  «  Réorganisation  du  service  des 
accouchements  dans  les  hôpitaux  et  chez  les  sages-femmes  agréées; 
rapports  et  documents  (1878-1882)  »,  paru  en  1883,  et  réglementant 
définitivement  la  question. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette.  —  3606. 


CF. 


/ 


f/ 


«  •  -  A .  •  - 


V 


